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Avicewic en pwsailt par Al-Farabi sans cmblicr 1 es mutakalii murn. 
Bien plus, la phiBosophie eQt 616 une passion inulile ei unc speculaiion vainc ci 
ste'rile sicepseudo problcme n'avail pas favoris* chez les islamiques eux- 
mfimesl'e'clasion decerUinsltaSmesphilCKOphigues cidecenaincs problcma- 
oques d'une grande imponance pour l'hisioirc dc ta pJiilosophic On pour- 
rail en ciler la dislinction de l'essencectdc l'cxislencc, du conimgcnl cidu 
ncccssaire, l'idealite* du temps ct de l'espacc, f'cxamen cntlquc de lacausalilel, 
la probl6ma«quc de UniellecL, la dislinction de la rcligion ei dc la philosophic, 
eic ... 

Aussi, pournions-nous ditc quc la pensce islamiquc, bien que. parlic du 
confusionnismc qui irouvail sa confi gurali on la plus (Jlocjucnic dans k 
syncrdtismc dcs falacifa cC dcs muiakalhrnun d'Oricnl dcpuis Ic 9c sieclc 
jusqu'au 116 Sifcclc, abouiit a J'rdfie promcihccnnc concemanl la distincuondc 
la religion cl dc la philosophic cn Occidcnl musulman au XM6 Sieclc avcc 
IbnTufayl el IbnRushd.EMcscprokmgca a coup slir cn Ocadcnl latin par la 
formulation dc la ihcoric dc la double vcYitc, puis par La rcvcndication rdvo- 
lulionnairc dc la scparation du icmporcl cl du spirilucl quc dcvaicnt 
expnmer cxpIiciLcmenl Marsilcde Padouc c( Jcan dc Jandun au XfVc Sic-cJc. 




y . • •>/ 
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\'. e.shausiive fit plus cxpl*ci>e dans sen Grcuid cotnmcnsaire de Dc Anima cn 

cxposant sa noclique. Mais cetie phiiosophie esoicnaue re'serve'e aux philo- 

;■ sophes eial'iSiite intcHcciueJIc (iaknassa) Avcrroesne devait pas l'insiar dc 

1 Hay Ibn Yaqzan. I a prefaner su r la placc publicae. El pour ne pas eire la nsee dc 

la foule et encoumr un echec reicmissanl , i i ne devaii pas , non plus. 'm 
diVulgucr a Ia masse et aux espnis populaciers. 5'aillcurs, les lumiercs 

•. qu'apponait 5- KANT, il nc les desitnait pas au.\ hommes du commun. ce pecus 

;, stultissimiim , mais exclusivemem a uneelke apic a les rccevoir. Parccttc 

superbe philosophique propre a l'aristocralisme iniellcccucl cl cuiturci de la Otecc 

a aniique ce ce fClUS Cdte£Onque d'cJaJer sa phiiosophie sar I'Agora. Avcrrocs 

occultaii un aspect foncamental et rcvoiuuonnairc desapensee. Eiduhauide 

s son parnassc ph:iosophiquc, il pouvaitavoir. de facon anticipcc.lcs meme 

4 rellesLons que Thcophtlc Gauucr detail proferer concre les bavards roroanuqucs; 

"Nort jfi ne dan.sCiai pas surces IrcleaiN banaJs 

T Nun , jc nc vendrai pas mori ivressc ci mon mal. 

; Pour, tes histflons cl les proslituecs '" 

e 

1 El c'esL uinsi . sans la moindrc publiulc, mais avec Ic maximum dc diserc- 

I Uon uu'Averrucs devait precomser. sans la nommer. fa ifte'orie de ia double ve'ri- 

:J: unc \cnle seion la l'oi rcligicusc et Uiic uuire Vcritc seion ia dcmonsiratio-n phi- 
1 i(\souh]quc. U c'iabJissaitainsi unc dislinclion ciaire cl ncuc cnlrc dcu.\ domaines 

biUSnyjenes c. autonomes: rinvcsiiijation philosophique Ibnd&e sur des concCpLs 
r bicn dcJims cl sur U dccuciJon phijo*opbiquG dcmorwuali vc et apodieljquc, cl !-a 

i soumiSMOii (islam) iclmicusc raiiacr.ee ii la crovance en Dicu, cn lu mission du 

t Cetie disiinetioft. dont r.'Jnifersiie dc ?ar.s. cn ce Xlile sieclc nrVO.lu- 

i ii(snnairc. avcc Jcs '.rois arands maiircs Sit:erce 13 rabaan, B<x:cc dc Dacic cl 

:r Bernicr dc N! i vel!es. .avait iail !a basc l'ondancnale dc iaihc'oncde ladcuble 

s ve.rilc. devait si prolomicr au-ceii Ju XI Vc sieclc Mais, ce uui est hors de 

s doute, c J CSl ou'avec Marsilc dc Pacoucet Jcan dc Jandun, une auire revolution 

I issuc de la iheoric dc !a doubic veritc.dcvaji rcvendjquerla scparalion du 

i tcmporci cl Ju spirituel ! . 

t 

L Mais par jillcurs , sur un auire plan cl parallelcmeni a celle srande 

i acquisiuon relaiivc i la disiioeuon dc la rcligion ci de la phiiosophie. 

i rcciamcc en Occidem. Vlusulman puis chretien et Jatln, suivie blenlfll de son 

t coroilairc ch.d la rcvendicaiion dc la scparalion du icmpcircl ct du spiriiucl, la 

, pensec orienuiic vivaii son conlusionnusmc et fourvoyaiidanslcsyncrCiismc 

3 lheologico-philosophtque! Or, bien que cetie sco]asuque is-iamiquc fQt unc 

i 'ailliie philosophicjue. il n'en demeufait pas moms qu'elle avait des cotes 

positifs! C'esi vrai que ce faux probl^me de I'accord dc la icligion et dc la phiio- 
sophie avait accapanS ei obse'd^ les falacifa depuis Al-Kindi jusqu'a 
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j>hilosophique.Dans les Manahidj. par cxcmple,il expose les preuves quc fournil 
I'Ecriiurc Sainte pourdemontrcrlacreationdu monde et l'exislcnce du createur. 
Enrevanche, dans Ic Tahafui, cn reponsca Al Ghazalie(auxfalacifanebpla- 
lonicicns. il souiinl, cn fidele pcnpatciicien, f'diemali* du monde en faisani appel 
successivement aux notions dc mouvement dc temps ci de matiere. La meme de*- 
marchc sera appliquec egalcmenl au problimc dc Ia survie. Dans les Manahidj, 
Averroes en expltcitfira la preuve scnpturaire fondee sur la subsiamialite' de l'Sme. 
Cclle-ci «Stani distinete du corps ne pem pas avcc lui. En sc separam du corps. 
Ilmc ccsse d'agir momen tancrncnL Cetie sCparaiion. toul commc celle qui se pro- 
dui( lors du sommcil, ne ponc aucun prCjudice a la substantialiig dc l'Sme et a sa 
nature. L'EcrUurc declarc que Dieu rccueiHe Jes ames a l^agonie ec pendam tc som- 
meil. "II y a analogie, nou? dji Averroes, cnire ces deu* 6iais pendam lcsquels 
l'Sme cessc d'agir. Cetlc imcrruption dc son aclivite, quc cc soil dans un cas ou 
dans l'autre-n'csl pas imputable a unc allcralion esscnlicllc dc 1'ame.mais tuut sim- 
plcmenl a. sa separalion d'a vec I c corps. Ses opetations cessent. nous di t Ibn Rushd, 
parce que les insirumenis dyni J'ame se seri. ne fonciionncnt. pas. Donc t'anel de 
ses instrUBlenls ne prouvc pas ladestmction dc l'amc. La morlesl aussi unc panne 
Comme dans le sommcil. larrcl des instruments par la mori nlmplkjue pas la 
destruetion de l'Sme. "Si le vieiliand, di I Arisiote, avait l'oeil du jeunc homme, il 
verrail comme lui, "Mars a cdte* de cettc preuve dcsiince aus gens du commun , 
Averroes devait demomrcr pour l'e'lilc iicllccluellc quc l'individu humain, efuand it 
meurl s'ane*antil corps cl arne. Car commc il le dil dans sa "paraphase dc la gcnCra- 
lion ct dc la corrupiion*. ce qui se bnse s'annihilc ne saurait sc reconstituer 
derechef ci rcssusciicr. Aussi, avait-ii jugC necessaire d'y revenir dans le Tahafuf 
pouraffirmerE'jmmonaliie' gdneriqucdc l'Sme humaineexclusivc dc PirnmortalitC 
individucllc. Voicicequ'ti en dil dans cc pelit fragmenl Tamc esiceoui 
rcsscrnble le plus k la lumicre. El dc menu que la lumicre se divisc par la divisioti 
des corps illummes, puis revicnl a I'unite quand disparaisseni les corps, dc memc il 
cn es t dc l'Sme pai rapporl au corps". Puis. apres avoir longucincnl disserld sur 
l'amc de Zcyd cl celle dc A mr. pour montrer qu'el les fionl indentiqucs par la formc 
et quc par consc~quem. unc fois Jc corps rnon. elles se rCduiseni a l'unilC, Averroes 
en concluta ('Lmmortaiite gcnenque de fespece. Ecoutons ic. 'Si l'amc, dii-i|, esl 
immorlcllc ou a quclque chose d'immonel.il csi necessaire qu'en se separam du 
corps, clfe ii'ail pas Ic mfimc son quc lui. ne pe"rissc, rnais ailles'unineret 
s'imrnonaJiscr dans l'ame du gcrtic humain". Donc ce qui est immonel, cc n'cst 
pas le corps cl encore moins l'individu. mais la formc g6ndriquc qui esl unc ci unc 
scule.el qui csi idenliftCc a f'imelleci ageni ei hylique a la fois. c.a.d S la raison 
universclle. Averroes , a l'issuc d'une longuc digression par laquel1c il avail 
ddmomre la mortalite" de l'amc individuelle , c.a.d dc l'jndividu integral , 
corps cl amc. s'e>;cusc auprts dc ses kclcurs d'en avoir parle. car di(-il, "celle 
seience ne devait pasgtrc exposce en cc lieu". Aussi, dcvail-il la trailer defacon 
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,ns apparuendraicnl au memc sysLcmc dc tcTeVcncc. Sn dchors dc cc sysicmc, on 

(tlc aurau unc vcr.ce seion Ea Ebi. cl unc auire «Ion lu Science ei la philosopiue ou 

inl puur s'Csprimer commc les AvcnroiStcs lattns : "Mulia suni vera secundum i idem 

>ur quac uimen lalsa suai secundum phiiosophiam". II y aurail donc dcux 

cc sorees dc vente, l'unc esilbnd.ee siir la dfaottstration alors quc l'aairc vcnlc 

au nc relcvc quc dc la-simpie tToyame. D'aillcurs ce qui conhrmcdc lacundc- 

1 la cisivc ci HTcfuiable qu'Averrees iui-racme nc reconnatt ni leur .dcniitc m >cur 

*" cquivaicnoc. c'csi ou'il declare sous la masque dc lous les gens docics dc l'lslam 

uc! ci oar leur bouchc a la a S c 36 de Fasl A! Maqal V" «* *» ta «''S'" 1 « r " 

oul tato* ekoses doti U nejam pas que m fe ino*fe cwittflto fe wjifr " • & n y 

' ant a <fcj imerpreuaiOus qu'on ne doit expo*er qu'aax Uommes d'wierpretauois om 

#* som les kvmvKS d'une sCience projomte ^OT sSI n'y avajl pas unc aulrc vcme 

/cr " diffdrcnte dc la vente uac la.ssc voir lc sens obvie dc l'Eenturc. une seconde 

:nre vfirilc dixiL lc dcvoiiemcni ci lu divul yaUon nc nsqucraicni p* dc luiic iaxcr D.cu 

unc c; son proiicic dc rncnsongc comme il CSl eeril no.r sur blanc ci dit clmicmem ci 
neucmcw dans lc wn.-Al MAOAL cc dans les Manahidj. "Parlc/. vn gens lc 

">'■ lan»agc artis compicnncni.voudricz vous quc D.cu fit son PWphfce taenl UXCS 

iVC ' de mciKongc", s'ii n'y avait pas unc aulrc veriic. difje, on ne verrau P as la 

r au rnison dc eCUe imerd.ct.on absolue de ne pas la dh ulgucr, mais de la teserver 

d '>' cseulsivcmeni a l'clite imcUcctucllc- ( la Ktaa) icmpuc i la specufation cc au\ 

V™ uKumcnis dcmonslraufs. Donc, apres celle onSC dc posUicm mamtcsic, AveiTOiJS 

11,01 * poni uuicni: au .iicmc cndioit. t&.d dans lc Fasl Al Ma S al. ou le_s Mana- 

sanl hjdi ni OJHcure, l'impossiblc aocord dc ^ reLgio^ et de ia philwophie. w ce ou. 

■ rcc confinnc indubicablcnien. no.rc iho.se, c'csi qu'i muinies reprises. nous voyons 

!llGS ibn R-oshd, U>rs dc .scs d.grcssiocs, «outenir ceue seconde vente et 5 cn e^cuser 

^ aupres sc ses Iccieurs d'elitc U nc voulcui P ^ quc D.eu cc son propheu, coniron- 

1 J ics a ccite seconde vcrile apcdtct.q..e fussene la>:cs de mensonge par la lou.c . 

3r ^ rcite iddc U l'escpnnuic dans le Fasl cc les ManaJiidj sous lc masque de I JUIKHI» 

=° n ' <iu calife Ali, cousin cc gendrc du Propaete cl pai son -.njchcmenL Neanmoins, « 
mo- FAST. AL MAOAL GOmme nous l'avi or.s dic, ecabi it ur certain rapport enire ia 

lcur phiiosophic et ia rclig:on, cssentieilemem au mvcaa de la moral« Mais cc rap- 

;c dfr pon es. immcdiaiemcai n.mpu des qu'A verroes passc au mveau de la «uson theo- 

i ucs - riauc C'esi alors quc. dans la plus grande disertoon cl sans aucun commencairc ! 

»* Avcrrocs prcsenLc, paralleler^cnc a la vente .criptuTa.rc. u n c autrcvenic 
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C'esi donc pour r<5tablir l'ordre dcs choscs qu'lbn Rushd, avec non moins 
dc vitiemencc. rtpondil a Al Gtazdi. 11 dcvaii cn prcmicr hcu legilimer l'ewdc 
de la philosophic, de la logique ct cn gCnCral cellc des scicnces dcs Ancieas. tani 
dccriees depuis les premiercs traduciions arabcs de l*hdrilage culiurel Grec. Poui 
cela, il devait se rcTcVer a la loi religictisc el s'cn rcmeUrc a ses prescriplions a cc 
sujel, commc s'il s'agissail dc qucique chosc dc blamablc ou <fc rcprc'hensiblc au 
mfime tiire quc Ic vin ou la consommalion du porc pat excmple I En rnciianl a la 
speculation cl aux raisonnemcnls par des vcrsels cNphcilcs. la loi religicusc Icgi- 
tiittc, seion A verroes, 1'eUude dc la pbilosophtc cl dc la logiaue. Le rfrultai auquel 
Arerroes avajl abouni lc meltrait a l'abri des aiiaques eventucllcs dcs Fukaha lemi 
en luL donnanl le droii de philosophcr cn louic sccuntdclsdrtnilc. S'appuyant 
ensuile surl'autorile' des Fukaha cux-mcmes, il parvenai'. a juslificr.par l'analogic 
qui leur 6iail cnere.rinierprriuiiion scripuiraire el paniculicrcmcnl dc ccrtams vcr- 
sels un peuobscurs. Jl.nc s'agissail pas d'une herrncneuliquccsol6riqucdii genre 
chiite. mais esseniicllcmcnl d'une explicilation d'un tcxlc. d'un mol, brer d'une 
simple explicalion ne s'CloignanC cn aucunc lacon du lcxic scripiuraire. D'aiElcurs, 
c'cst a- cc genre de choses que le vuljjairc, commc le precom'sait deja Itm TufayI, 
devail sastra nd re. H ne dcvaii pas ddpasscr ia hueralile du icxlc mars impcraiivc- 
ment s'y confirmer. Si les gens doctes, cn malicre praliqwc, dcvaicnt aboulir au 
consensus comniurn dc laoommunaul6 mustiimane. ils ne senueni pas loous d'y 
parvenir en malicre ihconquc. Mais I'csscnticl serati quc loul lc monde-geris 
doctes ou gens du vultaire-eusseni en vue cc pnncipc fondaiticnlal cl csscoliel 
propre a toute religion : rendre la vje vivablc au sein dc la socicHc* cn garanlissani 
Ic bonheur de chacun el par la meme la ffliciW fulure. En cffcl, c'cst parcc 
biais, seion Avorroes. quc la religion cl 3a philosophic se renconirem ei qu'clles 

s'accordent C'cst au ntvcau dc la m oral i l c* sociale Cl dc l'£lhtquc personnelle quc 
religion ct philosophic cntrcucnncnt des rapports indubilablesctdccisilk Lji 
v6ritc* relalivc au domainc pratfquc-qu'e)l-C Soil «lSeignee par la religion ou par la 
pbilosophie-csc unc- cl idcnlique. Sur ic pla.ll pratiejuc J a verile nc samari clrc con- 
irairc a la vcnlc\ puisque loules deux, en tani qu'expressions dc Pobligalion mt>- 
raJc viscnl csscmiellement le bien dc l'indjvidu ct dc la socidtc cl veillcni sur leur 
sante' tnorale. El c'est precise'meni dans cc domainc 6lhiquc. commc ne ccssc de 
le repe5ler Avorroes dans matnteendroiLs desa iriologie rdscrvcc a cellc tfues- 
tion. cjue religion el philosophic s'accordcnl parfailement dans leur formc ct 
leur conlenu, dans leur bui esscntiel el leurs preserilions pratiqucs. Maissil6t 
que nous quitierons ce niveau pour nous placer au nivcau thcoriquc. les dcux 
velrites (philosophique el religieuse) devenani h^idroitcnes, apparticndraicni a 
deux ordres diff^-renls, d'inegalc valeur el donc absolumcnl irrdduciibJcs l'unc a 
l'autre. Aussi. ces deux vdril^s, n'apparienani pas au memc gerere dc connai- 
sajice.demeurenuelles esseiiiellemenidirf^renies el auionomes. II esi indubiiablc 
quc lc vrai nc s'opposc pas au vrai. mais a la condilion cxprcssc qu'ils 
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cc livre renierme. on y rcncomrc dcs ambiguiic's iroublantc^uieaarcrcmplu- 
sieure el les eloignerem de la phiiosophic ct Jela reiigion. Ilecm;icnsuiie 
dans son livre miiiulc "Jawahir Al Coran' "Les pcrlcs da Coran) quc Ioul cc qu'il 
avait ela.b!i dans son Tahaiut n ciaji qu'argumcjiis dLalcciiqucs. aiors quc les argu- 
mcftts apodicnqucs. i\ les avau presenses dans son livre " Al Miidnunu Bihi Ala 
Ghayn Ahlihi" (cedenton esi chiche, parejmonic u\ ep.\ersceu\qu:n'cr. suni 
pas dignes} . En outre, cn etablissam dans son iivrc "Miskai Al Anvvar" I !a neche 
des lamieres) une hicrarchie de Riystiqucs irolicsalacoiinaissanccde Dicu, d 
pretencil que la plupan cuueni separes dc Dieu par un voilc. CNCCpic'cciu qui 
croyaicrst que Dicu. bien que p.'ctam pas le moteur dc (a prcmierc sphcrc cclcstc, 
cn c'laii cenes a J'originc dc ccHe-ci Unc telle de'ciaranof! dc su pari ctait cn 
fait un recrmnaissance dc ladocirsnc rtieiaphysi^uc dos lalacifa. Pourfani . d 
w<ii i iiuni dans itiuinis cn^roiu» dc sts ouviuyes gue Icui ;neuiphysiqijc, cunircirc- 
mciii k Icurs amrcs .scicnccs, n'cia:iquc purconjcciur«.Mai.sdan.sson livre "Al 
Munqidh Mm Al DalaT ( La prcscA'auon dc i'crrcur) Al-Uha/aii. ioul cn 
.s'aitaquant aus philtisOphcs, .sOiitmt quc la SuCncc fle pOUVajt saCquc'rir qllc 
dans la sulil'jdc dia, mcdiuiEton cCgu'cili;n;nai[purvci«mOmcdcIupr<>phcuc. 
Cctic meme idcc.il JalTirma. dans son. Ih re "i'Alchimic du bonheur''. Alasuitc 
dc cc iroublc ct dc celte confusion, les gens sc reparurciu en dcux oians: les tins 
scmirenL a dcniyrcr les philosophis ci la philosophie. Eandis que lesautressc 
prwipi'ercRi sur laku rcligicuscpour l'inicrpreicr ei !a reduire a Ia phikisophic. 
Toui cela n'csi «ju'crrcur! On dcvrai*. piutdi prendre laioi rcligicusc dans son 
e.\prcssion liitcraic ioul cn s'absicnant dc iairc partau vulgatrc dc l'accord dc 
ce:le-ci avec la philosophie. Sinon, on iiuran commun^uc i lamassc des condu- 
Sions phulosophiqucs sans qu'clle cn cOt 'es demonscrclions. Ce qui serail ni licite 
m convcnable . Jc voulais dire qu1l nc le saurait eire si i'ondivulguailccrUiLnes 
conclusions phikiscsphiqucs iccluiqui n'cn aviinaucuncdcmonsiraLion apodic- 
iiquc. En cfl'ei, d nc Jerd.il parttc ni dos gens dmes qm aliieraicni !c bon seas et 
la k)i rciigicusc, n; di: vulgaire ciri s'cn tiendrail au seas liltera! decc!lc-a. 
L'imiiaiivc d'AI«Ghazal; cm un couble melail. Elle provcqua la -discorde enire la 
reiigion ei la philosophie, landis au'cISc inciu d'autces gens a les conserver couics 
deu.v. Le desordre qu'AL- Ghuzali suseilu dans la rciiyion provenalL du 1 ait qu'il 
divulgua a la masse lc&e\cgesesscripturairesqui ne -devraient pas- l'eire ei les 
idees p?iiosopnLqucs qui nc devraient llgurcr que dans les ouvragcs dc 
dem-onsiiation. Cc quc cet hornmc avait cnLrcpris dans ce domaine. a bicn 
i'c.^wnincr, nc sauraii clre qu'csscniicHemeri[ prejudiciaole a ia philosophie ei a la 
reiigion. 11 n'y scraii viaimcm udlc qu'accidencellemeni Car]efaiid'cxpcjscr 
ia philosophie a celui qut y csltfiraregcr dcva.il essenlLetlement eniratner son la 
ne'guuon de la phjlosophie, soil celle dc la reiigion. Ccst sculcmcnl paraccident 
<iu'il les sardemit muies les deu\ (nolra r .raducuoR). 
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Si doTkc, cciie premicrc raison d'wdrc e>sicmologiquedistingiiaii la 
vcnie" rcligieuse de I a verile phihosophique, lu sccondc raison de cc di vorcc 
rcssortissait a ftniclligencc. Les niveaus inielleciucls -dos habilanis dc cctte 
dld ilaient si bas el si dissemblables qu'ils £iaienl impernieabJes el rcTractaires a 
loulc phiJosophic csotcnquc ei transcendaiitc. Toulccommunicalions'avcranl 
impossible, U nercsUiilaTbn Yaq/anquade*gucrpir. Aussi, sc rendit-it,commc 
nous le dit Ibn Tufayl, auprcs dc Salamanc cl ses oompagnons pour "leu: fairc 
ses cscuscs pour les propos cju'il Iftur avaii lemis et s'en rfilraeia... «Carils 
avatcm reconnu, lui cl son ami Aval quc pour cciic caiegorie d'hommes, momon- 
nicrc el impuissanlc, hormiN la voic de la religiort. M n'y avaii pas d'autre voie dc 
salul». 



C'esi d la swiie dc ccue rtfl wion judic-jeuse ei saga.ce paj laquelie Ibn Tu- 
fayl achevait son nScil symbo!iquc, aprcs avoir dlabli claircmenlel netiernent 
e/porir ia pr&niere Jois ia dislmction df ia retigion et de ia philo.wphic . qu'lbn 

Rushd, d'accord avec lui. mais cnrdaciion conire ic syncrtusme lh6(ilogi«>- 

philowphiquc dcs fa|acifa e( cafltrc lc giand dCsordrc el les meTajls provoqu£s 
par A 1-CihaTali, devail pre'coniser sans Je moindre (apagc cl ta moindre insinua- 
lion, la thcorie de la double verr.te'. II distinguait la veritd rcligieuse, fonde'e sur la 
cioyance el ia foi, de ia venUS philosophjque, eMabu'e sur Nargumenlalion ci 
lademonslration. Ceite posilion qu'avaii priselbn Rushd en touie objectiviie c( 
en toutc honnelete\ parce qu'elle dlaii conforme aux cxigences Iogiqucs c( dpislc"- 
mopogiqucs, conirastail loul a fail avec I alliiude sournoise cl coniradictoircd'Al- 
Ghazali . Ibn Tufayl, au d^but de son recii en denonpail les contradiciionsct 
l'opporiunisme. Ecpuions le: "I! ya dans ses Irvres beaucoup de coniradiclions 
que peut apercevojrquiconque les lit el les examinc avec soiiL N s'cn est cxcusd 
a la findc son livre "La. balancc des aciions" a l'endroil ou il dilqu'il y alroiS 
sortcs d'opinions: une opinion que l'onprofcssepourscconformcra ccllcdu 
vulgaire.unc opinion commode pour rtpondrc a quiconquc intcrrogc cl dcmandc 
a filre dirigc\ enfin unc opinion au'on garde poursoi-meme. ctqu'on nc livre a 
nul autre, a moins qu'il nc partagc la meme conviction."p39. Cen'ctailpas 
seulemeni les inconsi3qucii-t;&i d'Al-Ghazali qui effaroucherem Ibn Rushd c(lc 
pouss-erent a nSpondrc a. "la failHlc dcs philosophes" par "La faillite dc la failliic", 
c'clait essenlicllement l'cspril ddmagogiquc dc notre the'ologicn, ses conlra- 
dictions marUfcsles el ses atlaqucs vc'hcTiicrilcs contrc [a phtlosophic Limtions 
nous a cc qu'Avcrroes nous en dil dans ss Maneihidj. 'Enfin Iorsqu A 1-Ghazaii 
vinl, lc flcuve submcrgca les cilCs. En effel, il divulgua a la masse ta philosophic 
tout enlicrc ainsi que les doccrines dcs philosophes aulaniqu'il lesavaitcom- 
pfises. Toui cela, il l'cxposa dans son livre 'Maqasid Al Falacira" ( les mlcnbons 
dcs philosophes) qu'il cQt Ccritpciurp*fyierlcs philosophes. EnsuilciUcrivia 
son livre " TahafiK Al Faiacifa" dans lcqucj il iaxa les philosophes d'infide"ltU5 
a propos dc trois qucsuons parccqu'ilsauraienirompu le consensus omniumel 
d'hCrcsic a propos d'auires quesiions. Outre les argumen is dubjiaufs que 
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n Ibn Tut'ayl.'cmrcpni dclcs imiruire cl ue !cur revclcrlcssccrcisdc Ia Sagcssc. 

11 MaiS, u peiitc s'ciail-ii elcve quclque pcu au «icss us du seas cxotenuue pour 

'l utordcTccriaincs vcntcs conlraircs aLeurs prejuSeSalocmn^ifieircnlase retircr 

c deltti: lews ftncs repugnaicm ac, dcannes qu'il apportiuL, ei ils slzritaiem 

c cn iear coeur conirc !ui, bicn qu'ils lui fissem bon visage parcounois;e visa 

B vis d'un cirungcr Cl, par c«ard pour icur ami Aca.i. Hay Ibn Yaazan n'avau pas 

c cjssg d'en bicn uscr avcc cus, niiit ct joiir. ctdcicurdccrirclaventcdans 

:r finurmie es publiqucnKQL 1! n'abcAiussuiiqu'a les rebuier elaleseffaroucilcr." 
La philosophic iliuminanic(enlighicnmcnL)qu"apportan:bn Yaqzan au royaumc 

11 dc Saiamanc. parui c'lrangc a ia. Ibulc, parcc qa c!lc e'iaii cirangc a Icur societe" ulo- 

- l bale ihcocraiit:o-chansmatioi!c,corarac etil dii noire maitrc Ic reerette G. Gurvicc. 
r) 

i- Ccllc philcsophic msulaiic ciau non suuleincni cn ucsaccucd a\ cc leur 
rcl.'gion cl scs picccpics mais encore cn discordance avcc les discours dc Icur 
priiK'O. le prmec des eroyunts. ci suriOUl avcc les sL'rmons dont les Ultima ci les 

Fukaha leur rabutiaicni (es orcillcs c(nu (bis par jour Dcndap. (es pricres 
filucllcs. I_c mol d'ordrc ciuii piulot pour la gregunte cl pour la socic'.c tnonoli- 

^ s iiquc (Ic "8unyu.it A! Marsus" du Coran) mouiojinicrc au\ eomportcmcnts condi- 

!r lionnds ct indil'fc'reneics, Par eeite coneoniraiion ccntripetcaiuourdu pouvoir 

:n represente pai Ic chef r«3it:icu\c*po|iiique, Je prince 4cs croyanis, les habitanis 

Ic dc l'ilui de la paix ci dc lu quie'[udc ( Sudamane) etaient enendres par les 

> Iheologicns, les fukaha, les cudis cl !a poliec. Par consequcnl, cel edifice social 

■ic nu sc iaissam pas «i lumer par la moindrc brech-c deliaii commc un donjon 

-■•» ntddicvaJ l'obslinulion. desaventuners phiiosophes cl des rcbc:lcs!«n comprcndruil 

a- aiscment pouxquoi les eens du cummun.impermcablcs, cunsidcraLCni l'ctrangeie 

-* phitosophiquc dc Hay cl pourquoi avcc Icur froide impassibililc, ils faisaienl Ic 

ic vide uuiour dc !ui. meuani uinsiene chec saicviuiivcsoLTaiiuuededialugueT 

'n avcc cux. 

'Si H r cllct, Ic tnanage dc la phiiosophic cl dc la rclision que les penseurs 

'lr dc rislarn. depuis les rnuiakallimun. nc ccssaicnt dc pr6ocrillegiIimeracm 

m ct au'ils prccjonisuicni dans louics leurs («uvrcs. condmsit a un cchcc cl a un 

in divorec «ScJatam dans Ic recti dc Hay Ibn Vaqzan d'!bn TuI'ayL. Et cc lui par la 
v«ix du pcuple ci par Ia symbo1iquc du vide qui sc Ti t aulour du philosophe quc le 

cs divorecfuiprocfamc ci conscsnimc. D'aillcurs, it nc saurait cn cire autrcmcni. 

3s Elccta pourdeux raisonsau moins. Lc discours phtlo-sophique que Icur Uni 

-a Ibn Yaq/an etajt issu d'une e\penence ralionnelle personncJlc ct par conscqucnl 

c. humainc. ayanl pour berecau, non pas la "cavcmc prophdtiquc' , ,mais ioui I'espace 

U msulairc. landis quc l'au f .re discours. cclui dc la foi, se voulail divin ct 

ie prophetique.C'esi Ic langage d'unc rcligion a Iaquclle Lescltoyens deSaJamanc 

ds ciaicntcorpsclamcs Ucotes. 
Itt 
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philosophe insulaire sa lendance fondamcnialc a la communication. Eji 
rcvanche, A9al dtSbarquaT)t d'une •cite' ce gcns logorrbci'qucs cl sacham nuc loui 
langage est alie'nant par sa violence intrinscquc et 1'cnvoflicmenL myslifiani qu'il 
eniraineraii. ei voyant que fenJani sauvagc n'cn parlaii aucun, fui rassurc" 
touchantles dangers qu'un icl airepouvail faire courirasadcvoiion. Dcsquc 
HA Y Ibn Yaqzan eui apprislclagage, il enireienait Acal dc scs cxploraiions 
des dtants, de ses intcarogarions suTCEtrc.dc scs deeouvcrlcs mc'laphy.siqucs cl dc 
sa vision panlhfiste de Punivers. C'cst alors qu*A$al, nc sc rtisignani pai a aiicsicr 
la diffcrencc cnire cetie phtlosophic ci Pctiscignctncnt scripturairc. auaucl lui - 
m6me par sa religion fiiail rattachd, s'cmpressa d'en ddcrcicr arbfirairemcni 
la concordaiice. a Pinstai des rtutakallimun. il agissaitainssi parmtmctismce) 
auiomaiisme que l'auiorilc* instiluu'onncllc (a laqucllc il ne cessaii d"gppartenir> 
avajl niussi a lui ancrcr cians l'csptil cl dans lallwc.aprcs Py avoircondi- 
u'onuid Mais n'cmpcchc qu'unc icllc pi'ccipilalion, cn de*pil mfimc dc son 
prejudicc qui, mu! en cntamanl ie difttrcnt cl cn neuiralisam la diffCrencc , 
insiaura la communicaliun cnirc HA Y Ibn Yaq7an c( (Afal) cl fil cn sortc quc 
]'un nc fOt pas barbarc pour l'auirc. Hay Ibn Vaq7.an nc sc semu p*i-s pour au- 
ianl diminut par la rfSduction alaqucllc sa phiiosophic ful soumisc. Puis aprcs 
avoireraute' Acal dissertcr longuemenl rut Jc royaumc dc Salamanc, sur 
la religicm ei les preecples quc IHnstilulion prcserivail, HAY Ibn Yaqy.an % loul cn 
]ui manifcslanl ia dcssus son approbation, nc s'cmpccha pas ironiqucmcnl dc 
marcjucr son dtonncmcnl a I'dgard dcs anlhroportioiphismcs, dcs paraboJcs scrip- 
luraires ainsi quc dcs sanclions csthaioiogiquc.«. !l elui; cgalcmcniscandalise' 
par ccrlaincs pccscriptiuns Idgalcs qui. loui cn dcrobanl la ■vcnlc* poussaicn! Jcs 
gens vers des praliques et des croyances diaboliques. "Toul cela. nous dil 1 bn Tu- 
fayl, lui semblail^irange lui paraisRaiisupcrHu d tl scdisaiiqucsi les hommes 
comprenaiem la valeur vcriiabledes choses. cenes ils sc dcioiirncraierit di* 

toul cela. "Ei c'cst ainsi quc loul cn menageant son inicrlocuicur par son 
acquiescemenl, Hay n'cn de"voilait pas moins sa ctaivicUon in£branlabic,c.a.d son 
credo philosophique,<?wc h reli-gion «.r/ pour h philosophie ce cjik ie myrhe est 
pour la realtieei gue Von ne.sauraii rien tirer de consfstani et de vrai a panir 
d'une mythologief " Plein de compassion pour les homitics ct ardcmmcnl 
dcsiruux de leur apporter Ic salul. II con9Ut, nous didbnTufayl, ledessein 
d'allef a cux, de leur exposer la v^ri^ d'une maniere ciaire et dvidenlc. r 
En dcbarquaru avec Acai 4 Ibn Yaqzan fut l'objci d'une grande sollicitudc. "Les 
amis d 'A fa] vinrenllc trouveren foule, nous dia IbriTufayl, admirerent son cas 
el ils le fretjucnlcrent,. pleins d'eslime pour lui el dc v6ncration." La 
commumcaiion entre insulaires, ct l'accord entre la religioncl la phikwophic, 
s'diablissaient bje=n, ianlque Ton rcsierail au nivcau dcs convcnanccs, de la 
morale. de l'6lhiquc cl dc la bicnsdance . Les deu,\ panis, cel ui dc la philosophie 
el dc la religion, c.a.d Hay Ibn Yaq?an cl les sujels dc Salamanc. bicn qu'ils 
fusseni cnscmble, ils ^taient essentieliemcnt separts! Ibn Yaqzan, nous dit 
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traeives. Pour dcvoicer cette intenuon philosophiquelbndanicnulcdom AVER- 
ROES clait aatiimS, poincn'est besoin. pour I'instani, d'aJCcr !a dcbusauer au cocur 
de sa phitosophie. Ricn quc ic iiire arabc dc " FASL'ALMAOAL quc ics ir> 
ductions europecnnes n'ont pas ccsse d'altcrcr ct dc massacrcr dcpmjipJusd'un 
siccie. la revcle explicitemeiu ci de fayon catcgoriquc. cc titrc, nc signific-wl jus. 
SlriclO acflSU.*" la distlrtcnort dc.t discours ct 1'ctahlis.scmcm dc rclaimn c\isiani cn - 
irc la saacssc ci la lot rcligicusc' i PISTiNCTION FT RELA'HON ENTRF. LA 
PHILOSOPHIF. RT LA RELIGION V Par aiflcurs. A VERROES n'avajt-il pas pn> 
elamc, sous lc musquc dc SOCRATE ci par son iiuchcmcni"qu'il cst hommc ci 
au'iJ connait d'unc science humaine"! (6 HOM1NES! 5G0 NON D3C0 QUOD 
VESTRA SCIENTIA iSTA DfVIMA SIT FALSA: SE-D 0\CQ QUOD EOO 
SUM SCiENS SC3ENTIAM HUMA~NAMj.DE SOMNilS,F:34.K-L, 

C'cst conire ic noyauiagc ghaoalocn dc i;i vcmc phikisophiuuc ou pluioi su 
phagocytosc par la. vtfrtte rcligicusc, qu'IBN TUFAYL (mori eh 1 i8S ) el sorlouL 
Avcrroes ( 1 19H) sc dresserent. Tout d'abord, ibn Tujayl, qui donna, darts Ic rc'cii dc 
HA Y' ibn YAQZAN, un exccllciU eondense dc la pensec isiamiquc avcc ses pnnci- 

paux themes, ctablii ciaircaacni ci sans amba^es urc Ibis pour tomes, la disunctton 
dc ia rcligion ci dc la philosophic. En ci'i'ci, ayant hame ia pensec isiarekjuc dc 
lapori seculajrc jiisqu'au XIIc siccie, cc faux problctne dc l'accord dc U rcligton cl 
dc la philosophic cagagea les iheolojiiens cl £cs pense-urs dc I 'I siam dans !a voie du . 
syncrcusmc. Pamu ;es solunony propoaScs, aucunc n'y titah convcnat>lc. Car dans 
chaquc i&uaiivc on fa i saji prcvaioir laruoi la phjlosophic cL laniftt J'csprii ihcoio- 
yiquc. Cc qui voulail dire quc loutc eoncordunce ctan impossi W c. Al -<J H AZALI , 
s'iSiam rendu compie dc la luiKitc dc Ia philosophic ci dc ia maavaisc So>i des lalaei- 
fa voulut cn Tinir avcc loui cela. [] suboreonna li v6dt6 ralionncile a iu luraierc de 
la Ibi ct a !a verite rcligicusc cn s'attaquam avcc vehcmcocc aux falauiJa. 1 bn TU- 
FAYL, rcvenanl a la charge, dans son recit philo-sophiquc, nous proposa l'hisloire 
d'un eni'ani naturcl cm, dans son dtat dc b2tardi.se ci d'isoJcment, ■d'insuiuntc- 
arrivaii pelit a petie. ci par la simplc lumicrc naturcllc a ddcouvrir les veriies sclen- 
tifkjucs ct mctaphysicucs. La suiic du recii fii enirer cn seene un second person- 
nage Acal, .symboJisani la ooniemplation mystiouc. Cclte renconire, bien 
qu'cl]c conamcncdl sous Ic signc de \a !uuc. fiail par manilester chez notre 



* l^aillcurs. cc qai cst encore plus grave. c'cst quc FASL 'AL MAQAU TRA-DL1T 
PAR LGALTHIER parTRAlTE DEOSIF, Signifie lineralement «i siriwmeoi: gM^T: 
TlOS f DR fMSCOf m.S (I.E DE LA PH1LOSOPHIE ET DE LA LOI RELIGIEUSE) Auuc- 
tnent du. A VERROES entend, d6s Ic titic. trailer dc la disdncd^n cc dc la rela'.ion entre la 

phLiasophic ct la reiigion . ei non pas de l'accord eoire'ellcs.! 
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par des argumems ratianntls au^utls sculs Icssobn^uiesceraicnt pa.s." 

Pounanl avec AL-FARAB! cl AV1CENNE. Ic probleme de l'accord dc 
la tcligion cl dc lu philosophic prit unc loui autre lournurc. En cffcl, loui c n 
prcsoniani ce prolemc commc un paraveni, n<« deux philosophes enscignaicru 
Pdicrniie' du monde ei t'inapiinidc de Dicu 3 eunnafirc les cfroses particulicrcs. 
■Quant a la qucsiion de la survic ou plus prcetsdmeni dc l'immortaliie' de l'lme, 
ils l'cnvisagcaicnt sous un aspect fon ambigu. Cc qui d'ailleursdevail jusli- 
fier ic (amcux requisiioired'AL-GHAZALI comrc la falsaia et les falacifa. 

Or, si t'on pculaiscmcn(direqueleR falacifa oricnUuux : AL-KlNDf. 
AL FA RABI cl AVIC&NNE sn siaicrai-cni par leurs cssais thcologico- 
philosophiqucs ct Icur syncrdtismc philosophico-religicux dans Ic sillagc mu- 
lazilitc.AL-GHAZALl, cn rcvanchc. se voulul Ic continualcurdAL- ASHA- 
Rl. Son ouvragc monumental "IHY A ULUM'ED-DIN cl son eourUrajte" dc 
pcns**c asharilc "AL'IQT[(^AD PIL ITIKAD" l'ailcsteni amplemcnl. Bar 
aillcurs, ]e dessein fondamcnUil qu'AI-GHAZALl awailpoursuivi cn dcrivani 
son TAHAFUT AL FALA CJFA.c'dlait non sculemeni de dcmasqucr les philo- 
sophcs en exposani leurs hcrc"sics, mais aussi dc dcmonlrci paradoxalcmcni 
quc la phiiosophte ne ddmonirail ricn f Grand demohsscur de la ccrli(udc. A! . 
GHAZALI, pour sauver ia religion cl ramener Ic Iroupcau au bcrcail, devail 
monirer quc l'argumcm ralionnel est stcrilc. Au nom dc la foi cl dc 
I'illurninalion , il avaic donc a lutlcr conire iaraison comme valeurabsoluc 
eide'lruiresa validile* el sa venie' religieusc. "CREDO UT INTELL1GAM" 
disait Saint AUGUSTIN. AL-CtUAZALI.sanscnconnailrc l'auieur, mctlail 
cc principe surlc compicdcsa propre pcnsCcirnin]i)gico-philnsophiquee! 
s'adonnait a revjvjficr les Sciences religieuscs. Entrcpnsc dont se re'clameraicnc 
plus lard cl dc facon encore plus rigoriste IBN T A YMJY YA ei son fervent 
disdple IDN QAYYIM'AL MWZ1YYA. 

En revanehe, icl ne sejail pas Ic dessem des Irois falacifa andakius: 
AVENPACEJBNTUFAYLei AVERROOS. Plus impregne's d'ariscotelisme 
quc les falacifa orientai» , leurs predecesseups, d faisani plus qu'eux des 
reserves suj Ia theoric Cmanatisic ei plus gcndratemcnl sur la philosophic nco- 
pJatomcienne, ils s'dlaicnl orienles vers un rationalisme , lanl dans leurs 
docinnes philosophiqucs que dans kurs mdlhodcs d'invcstigaiion. Nc cddant 
pas au syncre'tisme th<$ologico-philosophique des orientaus. tls avaicnt disun- 
gue" les genres dcconnaissancc 1 lcsnivcauxd'inicllcciion c^ les aspects de la 
loi religieusc, AVERKOES, par exemplc. lout cn detinissant la conmai- 
ssance religieusc telle qu'eJle dcvraji eire, ladistinguaitessejiticllcmcnt dc la 
oonnaissance ci du dtscours philosophiqucse: de leurs mfthodes ddmons- 
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Cetai ciri s'adonne & son ftude r<Scoltera le d&ouogement et la totrauon n dan 
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qui accapara l'auenuon des falacifa onemaux ct c3puisa touic Icur energic spiri- 
luellc, ful cclui dc I'accord de la religion ei de la philosophie, dc la raison cidr 
la rcvelatton. Et l'on pouvait dire que. hormrs les falacifa anda- 
)ous ( dont on examincra le cas plus loin) aucun penseur oriental. qu'ii se 
recniiSt parmi les muiakallimun ou les falacifa, n'y avan fcbappe". 

Partant de la. une quesiion fon legiti m c s'impose et sc pose dan s ce con- 
texte. Pourquoi donc la pens& islamique, duranl loutc son tosloirc «nentaJe, pen- 
dam aumoins trois sieclcs( du 9eau tle )s'diaii-cllcconsacr6ca exa- minercs- 
semicUemenl et exdusfvcmeni le proWcmc dc cet accord de la philo- sophie ei de 
la religion. El pourquoi toutes se5 speculalions avaicnt-elics p n .s cc caraetere 
lh6ologique, qui, bicn qu'il fQi dilfdicnl de cc(ul d es muiakallimun. n'cn 
demeurait pas mojns ctrangcT a la philosophie cn lanl quc .scicncc dc l'Elrc? Pour- 
quoi cnfin les pcnsctirs dc I 'Islam s'c"laienl-ils adonnds a cc syncrcltsmc philo- 
sophico-religieux ? Scraii-cllc la conception alexandrinc de 1'lnicllcct agent qui 
les y avait poussds? Autremcni dil, serai t-cllcccticsourcc umqiic dispcnsairicc 
de rcveMation prophfilicue cl dc connaissance philosophiquc qui les avaft mcites 
a tenler cel accord? El dans cc cas, pournons nous dire qu'ilx y avaicnl rfiussi . 

En effci. la philosophie n 'a pas loujours cu bonnc presse en icrrc d'lslam. 
El le -senti ment dc xcnophobie atnsi quc la rcaciion dc rejcl qt)'cllc avali 
suscilds dans les milieux sunniics intransigeanis rappefleni ic farncu\ 
"BARBOROS NOM LECUKTUR"quc les conservaleurs latins ci a leur <£lc CA 
TGNL'ANCIENopposfcreni a laculturc c: a lactvilisaiion grccqucs! Traqucc 
lantOt par les FUKAHA ct les tl>6ologicns ci lanlot par la foufc -ct Ic pouvoir 
poLiiique , la falsafa en orient coraimc au Maghrcb avail dO isiencr loul au long dc 
son hisioire, une existence ravalee ei de'crice. 

Sans entrer dans les ddtaiJs, on ne saupair ct! loul cas. passcrsous silcncC 
les tres violcntcs aUaqucs que lancercnt AL-GHAZALI cl surtoul 1BN SA- 
LAH AL SHAHRAZUR1 ci plus lard IBNTAY.V1IYYA Cl IBN 0UAYY1M AL 
JAV/ZIYYA CONTRE LA FALSAFA. la logiquc ct plus peneraiement conire 
les Sciences des Anciens "ULU M AL-AW'AIL". Uinvcnlairc cshaustif dc lous 
ccs- assauis conttre la pensCc cl tout ce qui seni rhcllcnismc-rfli-il ta froide 
geometric* avaii t\t dressd magistralcmcnl par IONAZ GOLDZJHER. Voici un 
extrait du lemg rcquisiu>ire contre la phiiosophic r6dig(i cl prononcC par "BN SA- 
LAH'AL SAHRAZURl(avcc notre traduetion francaisej. 'La phiiosophic c'csl la 
base de la sotttsc cl dc la dis-solulion. Ellr engendre la pcrplc.\itd ct Ic lourvoic- 
menu Ellc esl la cause des ddviaitons, dc la ZENDAKA i-c du libeninage. Cclui 
qui cultive la philosophie s'avcuglc sur les beaules dc notre religion purifice, 
confirmec par les aigumcnts clairs cl les ddmonsuaiions convaicanics. 
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En tout cas, la releve r.c se fii pos auendrc. 'di un rcncgai de cctte sectc cn 
dcrouie Abui Has-san Al-Ashati (935) vini donncr opportuncrnenl u la com- 
munauid musumane. foriemem eprouvee ci divtsee, une iheologie qui sc 
vouioiutr.cieraenisunnjie. Se situantau* wiupodcsdu rauonalismc muiazihicci 
en reaction contre lui, et rejeuins touie libertc hunuunc ct toulc eausalite phv- 
sique, l'asharisme subordonne loul a la volonie absoiue de Dieu ct u sa. iduto 
puissance creatrice. Quam aus aitribuis divins . Al -Ashari en «connait une 
pluralite . iouten lesdistinguantde t'cs&encc. Dicu .seion lui .auraudesmams . 
un visage. des orcilles ct des ycux , mais sans comment ( Bila Kcifa) .El c'est par 
ce stratag-eme verbal . amaigame de revoitantes anunomies, qu'iS preiendit eia- 
blir une demaication enere l'humain ct lo divin. De ta memo fa^on . le Coran 
serait pour lui a lu ibis ctemcl ct eree, eicmcl en lant quc logos spmtucl dc Dicu 
es enic en (ant qu'Cnonciaiion verbaie. Par ces incohcrenccs et ces contradictions. 
Al -Ashari cxigcait des lidelcs icur adhesion par un aete dc foi aveuglc attx 
Ecrinires sans avoir a se tracasser par le comment des chdses ! (Bila Kcifa). 

Par ailleurs. empruntanc a la philosophie grccque la theoric des aiomcs 
par laquc!lc les philosophcs maieriaiistes expliquaicm i'eierciile du monde . la 
froide indjffe"rence des Dieux e! le rc'gnc implacabie de hasard, PAshansme en 
limit un tout antre argumeat. Pour s^aggluiirar en lam ju'aiomcs «l donner rtais- 
sance a des eorps. ces particules insecabjes, supposcm un artisan IDEST Dieu 
qui leur coniere des specificaijons et des determinisme» pour Jes sousiiaire ainsi 
1 leur aveuglc clinamen.Or. oette de-tte cnvers [a philosophie greegoe ne fut pas 
e\clusivcmcnt contraetec par l'Asharismc, elle !e fut c'galcmeni par los muia/i- 
lices tant sur le plan de ia tcrminolosie que sur celui dc ia philosophie meme. 
L'etcmuc ct J'instauraflon di: monde, la condngence et la causalite physiqucs . le 
possiblc ci le ne'cessaire ctc.n'eD sont quc quclqucs cxeraples. Mais ee qui esl 
indubitabie, c'est quc :a dene des falacifa a r«garddumiractc sret fut 
d'avantagc considcrable. Subissant vivemeru l'heilenismc philosophiquc ainsi 
que les influences emanatistes dc la pensee hellenisliquc que Plotin. Procius, 
sous l'euquetie d'Anstotc, leuravaiem administrees , les (UJacifa d'Onest (Al Pa- 
rabi^\viceiinc) baignaient dans un Joublc syr.cretisine. A ieurissu , ils conl'on- 
daient le pc ri patetis mc avcc le nco-pJatonismc qu'i(s trufjaienl d'Clemcnts thcolo- 
gicues el reiig>cux. puises dans ia pensee musuimanc. lis s'etaicnl attardds a 
l'ctude de la thcodiccc pour cxpliquer ensuite la production eicmelle du mor.de 
subluntaire a panir d'unc cosmogonie ratuichec cllc-mcme indjrcc lemeni a 
i'intcllcci ct a L'iniellcction de J'Etre ncccssairc ci a sa loute puissance. Et c'csi 
ainsi que la falsaJa., faute d'cire une anthropologic philosophique. se contenta 
d'etrc ur.e vasic ihcotogtc au setis propre du lerme . Et 1'homme auquel elle s'e*tait 
vraiment interesse, tant au point de vue de l'ongine que de la destinee. c'etait le 
fidfiic scrv'iteur de Dieu . Et c'est pourooi Je problemc esscnticl sinon exc!usic" 
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L'ESSOR DE L'ESPRIT LAIQUE DANS 
LA FENSEE ISLAMIQUE ANDALOUSE 

AU XII* SIECLE. 

(IBN TUFAYL - IBN RUSHJ»* 

PAR ABDELMAJID EL GHANNOUCHI 
Pr.i U Faeult* des Sciences Humalnes et So- 
ciiles de Twnis- 

" Ce n'est tjue, loreque ce <qui esl pense\ en Uni quc pcnsant. oous 
sollicile, que novs senons disponiblcs i cc qui scra pensani cn nous". 

MARTIN' J EIDEGGER : "(W AS HHSST DENKEN ?) 
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La pens-ee islamique eul ce suri presquc uniquc dans I'hisloirc dc la phelo- 
sophie;elie Put hamee et anim6e dans loulc swn dicnduc par l'cspril thcolo- 
giquc.Falacifa el Mucakallimun.bien qu'essentiellernenl differcnLs (es uns des 
aulrcs par leurs m&hodes ei leurs iulenlions phtlosophiques, se rejoigncni 
pourtanL quant aux principaux Ihernes dc leurs spcculalions Ihctilogico- 
phiiosophiqucs, Mais avanl d'enarm'er a ces ihfcmes ct d'avoir son caractcrc 

philosophique assez bien deTmi avec AT-Kindi ct suriout Al-Farabi. la pcnscc is- 
lamiquc prcnail son cssor 5 panir dc la grandc qucsiion essenlicilemenl poli tico 
rcligieuse concemam Je siaiul de oclui qui aurail commis un grave p£che\ Ce pe*- 
chcur scrail-il considerc par la comtmmautb musulmanc. commc fidfele ou comme 
infidelc. En Ic jugcani commc ciani dans unc siluaiJon imerme'diaire enire la foi 
ci t'infiddlitc", wacii Ibn Ala {74#)fondah le systcmc mutazilile. Cinq theses fonda- 
raeniales visant a ^purer la iheologie musulroane des alteraiions dont ravai i affec- 
ic* l'espric anlhropomorphisie du vulgaire resumeni a elJcs seules ce sysieme ei 
conslttueni Je Credo commun h tous les mulazilismes: L'uniciic dc Dieu, c'esi - a- 
dire l'unit^ cl 1'idcniiLd de la subsiance dfvinc ei dc scs atiributs (en riposle 
conirc Ic dogmc chnflien dc lairjnild), la justicedivincimpiiqyan( la iibcnd 
ct |a responsabiliie" humaines en repiescntcot la tneodicfic. Qiianl aux trots autres 
principes muiaziliies. ilsconccrncnt l'&hique. Les promesses divines de l'au-dcla 
Tailes aux fidelcs, I 'imperatif moral quc Ic croyanl esi tenu d'observer cn touies 
circonslances ei enfin. la situaiion imermediaire oO celui-ci se irouvcrait cn com- 
mciiam un grave pcchc\ fon t dc cclie 6thique musulmane unc "moralc dc 
J'obligalion cldeiasanciion". En ajouianlit lous ees principes fondameniaux 
celui de la creation tcmporcllc du Cnran (dirige* contre le dogme chreiien de 
hncamation qui faii.de J6suf la parole incr6ec dcDieu) vous auriez IS peul- 
fiire la cause csscnliclle cl determinante qui. sous Ic califal d'El MiHawakcl (861) 
precipila la chuic dc celle id6oiogic lhcr>logiquc qu'esi Ic Mutazilisme. 



• Confcrence faite au local dc l'Associalion des Ancicns dldve<i <Je SADIK1 LE Jeudi 8 
Janvier !998ens«rtc 
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- JOMAA Mohamed Lolfi , Histoire des philosophes de t'lstam <en 

arabe).p.H3. 

- HASSAN rbrahim Has&an , L'histotre pa/itiaue, culturelle et sociale 
de /'Islam (en arabe). Tome IV , p.538. 

- DE BOER T. J., Histoire de la phihsophie sn Islam (cn arabe) , 
p.364 ;p.366. 

(258) GAUTHIER Leo-n , La iheorie d'lbn Rvchd sur les rapports de la 
religron et de phtiosophie . p.30. 

(259) Op. CiL, pp.l23al35. 

(260) Op.CiUp.41. 

( 26 1 ) GAUTHIER Lcon , La theone d'lbn R ochd (Averroes) sur les rapports 
de la religion et de la philosophie , p.60. 

(261) Cdcm., p. 180. 

(263) tbidcm. 

(264) rdem.,p.30. 

(265) REN'AN Emcsi , Op. Cit., pp.273-274. 

(266) Idem., p. 133. lere ediiion. Pans. 1352. 

Dans la 2ems et ?<cme edition , RCNAN remplacera le mol 
"liardicsses" par is mol "crTsurs". 
(26?) Idem., p. 142. Ed Dc 1866. 
(268> Idem., p. 274. 

(269) GAUTHIER Lcon . Op. Cil.. p. 1S( 

(270) rbidem. 

(271) Ibidem. 

(272) Idem., p. 181. 

(273) ' ABDOU Mohamed Moharr.cd Istna'ti , Les bases de h certitude chez 
Averroes. Tome I , p. 66. 

(274) Idem., pp. 106-107. 

(275) 'ABDOU. par exempie. ira jusqu'a subslitucr sciemmeni a Ia 
terminologie employccpar CBN ROCHD de nouveaux owccpis ; « ^ous avons 
prefeie le terme/J?/ ("iman) au tenne lot dtvine (shari'a) que aotre philosophe 
uiiliss le plus souvent, dc meme quc nous avous prefere le terme seience film) 
aux termes phihsophie (falsafa* « sagesse (hikma) qu*il utilise a propOS de ses 
conciliaiions philosophico-rcli^icuscs ». (Op. CiL, pp. 106-107) . 

(276> Cf. par e_\emple : 

- GAUTHER Lcon . La iheorie d'lbn Rochd (Averrois) sur les 
rapports de la religion et de la philosophie , pp.6 a 10 . 
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L'ESSOR DE L'ESPRIT LAIQUE DANS 
LA PENSEE ISLAMIQUE ANDALOUSE 

AU Xin SIECLE. 

(IBN TUFAYL - IBN RUSHT>) # 

PA R ABDELMAJID EL GHANNOUCHI 

Pr.ti la Facultc" des Sciences Humalnes «t So- 
ciales de Tunis. 

■ Ce n'est que. lorsque cc qui est pcnse\ en tam que peosanl. dous 
sollicile, qiR nous serions disponiWcs d cc qta sera pcaiant cn nous". 

MARTIN HEIDEOGER : "(WAS HFJSST DENKEN ?)" 

..Wl£i-i^-<- 

La pens-ec is]amtque eut ce sort presque unique dans ITiistoire -de la philo- 
sophic:clle fui hantec ci animee dans lomc son e'lendue par l'espril ihcolo- 

gicfuc.Fatacira cl MulakaJ limun, bicn qu'csscnlic))cmctit diffCTents Ion uns des 
auires par leuns mdthodes cl leuis rinicnlions philosophiques, sc rcjoigncnl 
pourtant, quanl aux principaux themes dc I c i; r s spiculations thdologico- 

phiio$ophiqucs. Mais avani d'cnarrivcr a ccs ih&tnes ei d'avoirson caracicre 
philosophiquc assez bicn dcTmi avec Al-Kindi cl surtoul Al-Farabi, la pcnsCc is- 
lamique prenail son cssor a panir dc ia g rande question essenlicilemenl poli tico- 
religieuse concernani te statui dc celui qui awaii commis un grave pecM. Ce pe*- 

chcur serai U il conS'd^r^ par |a commupaute' rousuJrrianc, commr fid£le ou comme 
infidfcle. En le jugeant commc eianl dans une sttualion intcrmddiaire enlre ta foi 
cl l'infid£ljle\ wacil Ibn Ala (748)iondatc \c sysiecnc mutazilile. Cinq Iheses fonda- 
mcnialcK visanl a dpurer la theologic musulmane <ic$ aitcralicms demi l'avai t affec- 
U5 1'cspriL anlhropomorphisic du vulgaire rCsumcn* a clJcs seules cc systfeme ci 
constituenl le Crcdo commuti a lous les muiazilismcs: L'unicile" dc Dicu, c'csi - a- 
dire l'unitd et fidcnlite* dc la subslancc dtvinc ct dc ses attributs (cn riposlc 
conire le dogme chnitien de lairinilt), la justiec divinc impliquajil la libertf 
et la responsabilite* humaines cn rcprescnieiK la ihcodicdc, Quant aux trois aulrcs 
prinripes mulazililes, ils conccmcnl l'£chiquc. Les promesses divincsdc l'au-dcla 
faitcs aux fideles, ('imperatif moral quc le croyanl esl lenu d'obscrver en louies 

circorsiances ei cnfin. la silualion inlcrmcdiairc nCi celui-ci sc irouvcraii cn com- 
meltanl un grave pcchC. fonl dc celle ethique musulmanc unc "moralc dc 
Tobligaiionei dc ia san.cu'on , > En ajoulania tous ccs pnncipes rondamentauji 
celui dc la crcation lemporellc du Coran (diri g^ comre le dogme chre"iien de 
rincainalion qui fail dc Jdsus la parole incr6ec dcDieu) vous auriczB pcui- 
6lre la cause essentielle ei deicrminaiilc qui, sous le califal dEI Mulawakcl (861) 
precipita la chuic dc ccllc iddologie lhcologiquc ou'csl le Muiazilisme. 



■ Coiifercncc faile au lecai dc l'AssociaUon des Ancicns Clivcs de SADIKI LE Jcudi 
Janvier J998 en soir6c. 
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tbidcm. 

Idem., p. 137. 
Idem., p. 136. 
Idcnwp.37. 
Idem., p. 237. 
idem., p.229, 
Idem., pp.37-38. 
Idem., p. 38. 
Jdcm., p.37. 
Idem., p.47. 
]dem.,p.48. 
]dem.. p.5l. 
fdem.. p.48. 

rbidem. 

Ibidem. 
Idem., p. 30. 
Idem., p. 59. 
idem., pp.55-56. 
Idem..pp.57-58. 
idem., p 58. 
rbidsm. 
Idem., p. 17. 
Ibidem. 

GAUTHIER Leon . La t/ieorie dlbn Rochd (Averroes) sur tes rapports 
de la religian el de la philosophie . po. 17&-179. 

(239) Idem., p. 179. 

(240) Idem., pp.29-30. 

(241) rbidsm. 

(242) Cf. [dera., p.30 note (236). 

Une rapide analysc du propos d'OSTROROG demontre, cn premier 
iieu. au'il s'agit la d'une anaiyse propre aux 'Ufuliyyun qui ne concerne pas les 
junsconsultcs en general el encore rnoins les theologiens. En second ]ieu, le 
probleme evoque par ie iraducicur esl puremenl technique, puisqu'il le destine a 
la dl5iinciion du droil positif comemporain du dioit musulman qui sc rcclame, 
lui. de l'autoritc divine. 

(243) Lc jugement de GAUTHIER repose sur une analysc etposee par 
OSTROROG dans soa Introduction generale a la traduetion du livre Le droit du 
califat d'AL-MAWARDL Or, ceiie imroduelion se situe dans la perspective du 

droit compare. perspective qui ne sautait ctre celle d'AL-MAWARDI. 

(244) Le droit du califae es; une synthese de plusieurs doctrines juridiques. 
(243) Cf. par evemple : 
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(178) Pour une encyclope'die phihsophique. Tome V: IBM ROCHD, " le 
dernier telat " (en arabe) . pp.6 a 10. 

(179) Nistoire de h pensie philosophique en Islam (cn arabc) , pp.433 a 
438. ■ 

(180) Cordoue. vllte du catifat en Andaiousie (en arabc). Tomc II , pp.219- 
220. Beyroulh. 1981. 

(181) Le materialisme et l'idiafisme dans h philosophie d'lBN ROCHD (en 
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(182) Npuvelle lecture dans les ecoles de Fa philosophie et du Kalam (cn 
arabe) , pp.21 7 a 263. Seme edilion. Le Cairc. 1 983. 



(183) RENAN Emesi . Op 
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(E94) Idem., p.61. 
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(198) Idem., p. 135. 

(199) Idera.,p.l32. 

(200) Idem., p. 123. 

(201) Idem.,p.l07. 

(202) Idcm.,p.l02. 

(203) Idem., p. 107. 

(204) Idem., p. 128. 
(2-05) Idem., p.67. 

(206) Idcm.,p.31. 

(207) Idem.,p.31. 

(208) Idem., pp. 107 p 127. 

(209) Idem., pp. 127 a 132. 

(210) Idem., pp.132-133. 

(211) Idem., pp.96a 102. 

(212) Idem., p.61. 

(213) Ibidcm. 

(214) Idem., p. 136 nole (208) 
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l (161) L'hlstoire poUtiaue. cuhurelle et sociale de Vlsliun {en arabe). Tomc 

IV . pp.542 a 547. Secondc cdition. Lc Cairc. 1 949. 
t (162.) Entretien sur la philosophie musulmam et la culiure francaise . pp.47 

i5l.Oran.1945. 
s (163) L'hlstoire de la philosophie en Islam (en arabe) . pp.385 a 399. 

Traduciion et commemaire de Mohamed 'Abd al-Hadi 'ABU &JDA. 56me 

cdition. Beyrouih. 1981. 

(164) - Histoire de ia philosophie en Islam. Tome I! . pp-737 a 870. Paris. 

1972. 

. lincyclopedit de la philosophie (en arabe). T<?me 1 , pp.37-38. Beyrouth. 
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u» (165) L'eveil de la pensee europietme et la \>oix d'IBN ROCHD (en arabe) , 
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(166) IBN ROCHD. lejuge de Cordoue (en arabe) . pp.153 a 156 , dans la 
rcvue " Al-Mawg if Al-' Arabj " . N° 92. Decembre ' 978. 

(167) IBN ROCHD et son inJJuence decisive sur le developpement des 
seiences natureites deputs la renaissance jusqu'a COPERNIC (en arabe), 
pp. 175 a 186. communicatien presentee a l'occasion du "lOemeseminairesurla 
pensee istamigue tenu du 10 aii 19 - 07_r 1976 a Annaba " (Algerie ) ct panie 
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etanl prdserve de cet exces par ma sagcsse, je le prends pour aiguiser mon 
esprit»(126). 

<l26)Gazali, DiUvrmce de i'erreur, publft par M. Schmoeders, p.29 et 
suiv.». 

(132) «Les philosophes arabcs diaicni donc au milieu dc leurs 
coreligioanaires a peu pres ce qu'6taieiu les libertins au XVIIeme siecle». 

/tverroes et Vaverrolsme , p.l4t, 

(133) Idem., p.17. 

(134) Ibidcm. 

(135) Ibidem. 

(136) ldem.,p.84. 

(137) Noiis montrcrons dans la recherchc qui sera prochainemenl publiee par 
la F.L.S.H.K., ce que la traduccion de "Kalam" par "theologie" a pu eitgcndrcr 

comme contresens. 

(U*) RENAN Ernesi , Op. Cil., p. M. 

(139) ldcm t> p.96. 

(140) ldcm.,p.8S. 

(141) ldem..p.l64. 

(142) ldem.,p.92_ 

(143) Idem., p.86. 

(144) Idem.,p.87. 

(145) Idem.,p.l42. 

(146) Idem., p. 159. 

(147) Idcm„pp.96-97. 

(148) Idem., p.93. 

(149) Idem.,p.95. 

(150) Cf. ci-dcssus, pp. 18 a 25. 
(153) RENANEmesl, Op. Cil.,p.244. 

(152) Idem., p.259, 

(153) La phiiosophie orobe dans k monde 
Averroes , p.245 ; pp.320a 324 ; pp.326 a 331 ; pp.333 a 340. Paris, 1947, 

(154) Les penseur de I'/atom. Tomc IV . pp.<>5 a 67. Paris. 1923. 

(155) - Jb/i Rochd (Averroes) , pp.257 a 266. Paris. 1948. 

-Ib/i ThofaU, sa vit, sesoeuvres, p.96. These lenres. Paris. 1909. 

(156) Histoire de h philosvphie islamique. Tome I , p.335. Paris. 19<j4. 

(157) L'Espagne mauresgue in " L'Istam d'hiera auiourd'hui " , public sous la 
direetion de LEWIS Bernard , p.274. Paris 1981. 

(158) Les bases de la certitude chez Averroes. Tome I . pp. 150 a 153. 

(159) Hisloire des phlhsophes de I'Jslam (en arabe) .p.151 ; p.ISS ; p. 157. 

(160) Histoire de la pensie andahuse (en arabe) , p.359. Traduit dc 
l'cspagnol par MONES Houcine. \irt edilion. Le Caire. 1955. 
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(107) Idem., p. 18. 

(108) Idem.,p.l$. 

(109) Cf. cklessusp.H. 

(110) RHNAN Emesi , Op. Cit., pp. 134-135. 

(111) Idem., p.219. 
(U2) Idem.,pp.218a220. 

(113) Idem.,p.l47. 

(114) Idem., p. 152. 

(115) Idem., p. 135. 

(116) Idem.,pp.50-51. 
(IH) Idem., p. 147. 

(118) Cf Idem, p.264. 

(119) Idem.,p.223. 

(120) Ibidcm. 

(121) Idem., p.13. 

(122) Ibidem. 

(123) Ibidcm. 

(124) Ibidcm. 

(125) Idem.,p.25. 

(126) ldem.,p.32. 
(127) Idem., p.24. 

(128) Idem.,p.l52. 

(129) « Les doctews orthodoxes chez ies musulnians ont 2percu ccs nuances 
avcc beaucoup de sagaciic. Toute seience raiioncelle leur est suspecte, parcc 
qu'eife apprcnd a sc passer de revelation. La consequence inevitable de ccs 
seiences, discni-ils. est dc croire a la necessite et a l'ctemite du monde, de nici* 
la resunection, lc jugemeni dernicr. de vivre sans lrcin. cn s'abandonnant a ses 
passions. Souvent, ii faut l'avouer, la scicncc rationnelle menail les musutmans 
a unc sorte dc materialisme ». 

(130) « C'&aiem des philosophes que ces rcdoulables HaschisChins, dont les 
sicaires faisaient ircmblcr lous les rois, et portaieru leurs coups jusquc sur la 
personne des califes. Retires dans leur chateau d'Alamoul, ils y passaient leur 
temps a composer des traites de philosophic; quand les tartares penetrerenl dans 
leur "nid de vautour" , ils y trouvcrcitf un etablissemCnt scientifique complet. 
une immense bibliothegue, un cabinei de physiquc, un observatoire muni des 
instruments les plus perfecuonnes ». 

(131) «Les philosophes, en general, passaient, pour gens pcu devdts. Ibn 
Sina 6tait un franc debauche, a Ia maiufcre des poetes du lemps de Mahomct, 
menant joyeuse vie, buvarn du vin, aimani la rausique, et passant la nuii en 
orgies avcc ses disciples. Comme on lui objectaii Ia defense religieuse : « Le 
vin, disait-il, est defendu parce qu'il excitc les inimiliis et les quereUcs; mais 
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(73) Idem., p. 196. 

(74) rbidem 

(75) Ibidem. 

(76) ' Idem., p. 199. 

(77) Idem„p.20l. 

(78) n>idcm. 

(79) Idem., p.2.35. 

(80) ldem. T pp.236-237. 

(81) Idcm.,pp.239-240. 

(82) Idem, p.239. 

(83) Idem..pp.240a243. 

(84) Idcm,pp.322. 

(85) Cf. ldcm..p.23;p.27;p.9.3;p.94 ; p.95 ■p.I3Q;p,131 ;p.]36 : p. 1 60 ; 
p.223 ; p.252 ; pp.255-256 ; p.274 ; p.275 ; p.293 ; p.3K) ; pp.322-323. 

(86) Idem.,pp.I5-J6. 

(87) Le dewier surgeon de l'Averrotsme eit Occident : Averroes 
ef i'Averroismt de Re/ian \a " Multipfcs Averroes : Actes du collogue 
intcrnationaJ organisc aroccasion du ^S^Ocrne^a nnivcrsairc dc la naissancc 
d 'Ave rroes" , p.547. Paris. 1978. 

(88) REKAN Emesi. Op. Cit.. p.322. 

(89) Ibidem. 

(90) Ibidem. 

(91) Idem.,p.347. 

(92) Idem-, p. 1.7. 

(93) Idcm.,pp.l5-16. 

(94) Idem.,p.2i:'. 

(95) ldem.,p.310. 

(96) Idcm..p.03. 

(97) 1dem.,p.I4. 

(98) Traduclion curicusc du mol arabc "ulama", doni Ic seas cn francais esl 
rendu par lc icrmc "savants". RENAN a. sans doute, adopte ce«c uaduciion 
def&ctuciisc afm de sauvegarder la synonyitiie des rnois "savanis" 
et "philosophcs" 

<99> Idem..p.26. 

(100) Cf. A. dc B. KAZIMIRSKI , Dictionttaire Arahe. - Fran^ois. Tomc 
second , p.350. Ed. Libtairie du Uban. Bevroudi. 1944. 

(101) RENAN Emest . Op. Cit.. pp.26-27. 

(102) Idem., p. 166. 

(103) Idem.p.256. 

(1 04) Idem., p. 152. 

(105) Idem., p. 14. 

(106) Ibidem. 
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(34) Cf. Lesbasesde Ia certitude chez Averroes. Tome I , pp.118 a 149, 

(35) RENAN Emesi , Op. Cit.. pp.153 a 167. 
06) Idem., p. 153. 

(37) Idem., pp. 166- J 67. 

(38) Idem., pp. 158-159. 

(39) Idem, P. 159. 

(40) Idem., pp, 159-160. 

(41) Idem., p.159. 

(42) Cf. Idem., p. 171; pp.223 a 227. 

(43) Cl". Idem., pp.2t)4 a 2 10. 

(4+) CC. idc:n.,pp.210a22l. 

(45) Cf. idem., pp.251-252:pp.269a278:pp.310a 317. 

(46) Idem., p.171. 

(47) idem., p. 223. 

(4S) L'ecole fianciscasne souienait : « quc l'appariticn du seraphique Franpots 
n'eiait ni plus ni moins quc l'avciwnsent d'un second Christ, semblable en lout 
au prernier superieur meme par la pauvrete ». (RENAN Ernesi , Op. Cit., 
p.205). 



(49) 


Ibidcm. 


(50) 


Idem., p-211. 


(51) 


Idem., p.216. 


(52) 


Ibidem. 


(53) 


Ebidem. 


(54) 


ibidcm. 


(55) 


Ibidcm. 


(56) 


IdenL.p.217. 


(57) 


Idem., p. 249. 


(58) 


Edcm., p. 252. 


(59) 


Ibidcm. 


(60) 


Idem., p. 251. 


(61) 


Idem., p. 252. 


(62) 


Idem, p. 251. 


(63) 


Idcm.,p.252. 


(64) 


Idcm..pp.259a260. 


(65) 


Idem,, pp.260. 


(66) 


Idem., pp.260 a 262. 


(67) 


rdem., pp.260 a 263. 


(68) 


Idem., p. 151. 


(69) 


Idem., pp.224-225. 


(70) 


Edcm.. pp.225-226. 


(71) 


£dcm.,p.227. 


(72) 


Wcm.. p.224. 
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(14) Cf. AUltude d'lbn Rochd a l'egard de la philosophie et de la religion , 
pp. 115 a 118. Th&se Leures. Paris. 1948. 

(15") Cf- Histoire de ia philosophie en Islam (cn arabe) . pp.394 a 398. 
Traduction en aiabe et commeniaire de Mohamed 'Abd al-HSdi 'ABU RIDA. 
5cme cdilion. Beyroulh. 1981. 

11 convieni dc noier qu& DE BOER avail soutenu, dans un prermer 
tcmps, la Ihcsc dc RENAN (Cf. GAUTHIER Leon. U iheorie d'lbn Rnchd 
(Averroes) sur tes rapports de la religion et de la philosophie , pp.9-10) pour 
adhercr, dans un second tcmps. a ia these * GAUTHIER (Cf. GAUmiER 
Lcon . Idem., pp.ll-12 et Inirodudion aa Toite dicisif , pJC. Cf. aassi: 
'ABDOU Mohamed Mohamed 'Isma'il . Les bases de ia certitude chez 
Averro&s, p. 166). 

(16) Histoire de la philosophie arnhe (cn arabe) , pp.515 a 5 19 ; pp.454- 455. 

Beyroulh. 1973. 

(17) Cf Dhuhr af -'Islam (Le Midi de J'lslam) , pp.245 a 264. 5cme edmon. 

Le Cairc. 1969. 

(18) Cf. Refiexions sur le rasionalisme rehgieu* d'Averroes. DailS "L'AeliOn 

du 31 mars 1967. p.3. 

(19) Cf. Entretien sur la phitosophie musulmane et la culiure francoise , 



pp.47a51. Oran. 1945. 



r 



(24) 
(25) 
(26) 
(27) 



(20) CC Op. Ciu Tomc I , p|/.XXJ-XI 

(21) Cf. Pour une encyclopcdic phi!osophique : WN KOCHD " Le dernier 
edar " (en arabe) , pp. 154 a 160. Beyroulh. 1 985. 

(22) Cf. L'incopacite de la philosophie a alteindre Ia verite absalue . pp. 182 
a 187. LeCaire. 1970. 

(23) Cf. paniculieremem*. Op. Cit.,ppl45a223. 
Cf. Histoire de la philosophie arabe (en arabe) , pp.516-517. 
Cf. Histoire de la philosophie de J'lslam (en arabe) , pp.222-223. 
Cf. Dhuhr ai- 'Ist6m { U Midi de f Islam) , pp. 258 3 26 1 
Cf. ReflexianS sur k rationolisme religieur d 'Averroes. 

■ L'AcUon " du 31 mars 1967. p.3. 

(28) Cf. JBN ROCHD, le phitosophe de Cordoue (en arabfc) , pp.I38 
Sceondc edition. Beyrouth. 1982. 

(29) Cf. ibn Hochd (Averroei) . p.L ; pp.3-4. Paris. 1945. 

(30) Cf. Histoire de Ia philosophie islamraue. Tome I . pp.336-337. Paris. 
1964. 

(3 1) Cf. L'Espagne mauresque in " L'lslam d'hier a auiouid'hui ". Publid sous 
la direciion de LEWIS Bcmard , p,274. Pari$_ 1981. 

(32) Cf. L'incopacite de la philosophie a aUeindre la vertie absolue (cn 
arabe), pp. 182 a 187. 

(33) Cf. Pour une encycfoptdie philosophique : /BA' ROCHD " Le dernier 
eciat " (en arabe) , pp.10 a 17. 



Dans 



144. 



62 



NOTES 



(1) La prcscntc etude esl eocuailc d'unc rcchcrche intituiee : Le prohleme 
politico-reli%ieux chez IB/V ROCHD : L'inlerpretation des iexles re/igieux , qui 
sera pubticc uJterieurement par !a FacuJtc des Lcttres et des Sciences Humaines 
de Kairouan. 

(2) Averroes et l'averrotsme , p.432. (Edition dc 1866). 

(3) RENAN Emest , Op. Cit. , pp. 144 et ss. 

(4) Idem., pp.236-237. 

(5) Idcm.,p.l29. 

(6) GAUTHIER Lcon , La iheorie c/76/3 Rochd (Averroes) sur tes rapports 
de la religionetde la philosophie . p.l"7. These Letlrcs. Paris. 1909. 

(7) Idem., pp. 179-1 80. 

(S) Etudes sur la philosophie e' 'Averroes concernant son rapport avec cefle 
d'Avicenne et Gazali in " Museon de Louvain ... Rcvne mtemationale de 
linguistigue , d'histoire et de pl uiosoohie ". Tome VII. Novcmbre 1888 et Tome 
VIII. Janvicr 1889. Cf. notamnie.nl : Tome VTI , p.6ll : p.614 ; pp.6I6 a 619. 
TomcV!ir,pp.617a619. 

(9) Et averroismo teologico de Santo Tomas de Aauino ia " Bstudfos de 
erudicion oriental". pp.271a 331. Zaragoza. 1904. Cf. plus paniculierement : 
p.272 ; pp.276-277 ; p.302 ; p.304. 

(10) Refutant les iheses de MEHREN ei d'ASTN, GAUTHIER a bicn saisi la 
corrclaiion qu'ils eiablissem enire le fideisme et rantirauonalisrne d'IBN 
ROCHD. Seulement, il n'cn a lir« aucune coiiclusion. 

Cf. - GAUTHIER Lcon . La theorie d'Ibn Rochd (Averroes) sur les rappor/s de 
la reiigion et de la philosophie , pp. 8-9. 

* 'ABDOU Moharaed Mohamed 'Isma'il , Les bases de la certitude chez 
Averroes. Tome I , p.162. These Leflres. Paris I, Paris, 1973, 

(1 1) Cf. Melanges de phiiosophie juive et orabe , p. 455. Paris. 1859. 

(12) Cf. Histoire de la philosophie de i'Islam (en arabe) , pp.112-113 ; 

p. 171 ; pp.216 a 218. U Caire. 1927. 

(13) Cf. 'ABDOU Mohamed Moharaed 'Isma'tl , Op. Cit. . Tome I , pp. 166 
4191. 
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mythique» ticu de projection des aspiiaiions ci des projets philosophiques dc 
cenains averroisies Uni medievaus que modcmcs ei coruemporains . 

C'esi ceue situation paradoxale . oii l'AVERROES puialif a prevalu sur 
l'IBN ROCHD authenlique el ou les commcntajrcs d'un RENAN, par exemple, 
son( juges plus fiables que les propres ecrils dc tiotre philosophe (en raison 
d'une pretendue hypocrisic dc celui-ci (276)), qui nous a amene. dans ceue 
fitude lout au moins, a priviiegier l'ejumen crilique des eludes averroisies a 
1'anaJyse critique destexies rochdiens 
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elemems e; de les reproduire dans un toui conforme indubitablemem a 
l'enseigncmem ccranique. ce peripaieiisme (musulman) a du resser etranger a la 
communaute musulmanc o. par suiie. fuc menace dc lemps en icmps dans sa 
propre existcncs » (273). 

Comment en est-il arrive a admcctre les rapport aniinomiques de Ia 
pculosophie ei de !a religion ? Voila cc que ' ABDOU nous cxplique un peu plus 
ioin . « Nous prcte. r ons lout expliquer ici par l'abime qui separe l'csprit 
scientifiquc de l'espril rdigicux ou vuigaire. Toul au loag dc I'histoire de !a 
phiiosophie. cci abime constitua pour les philosophes. uu danger ineviiabic, quc 
seule une attitudc siricicmem C50terique pouvait ecancr. Socraie lomba dans cci 
abime. Platon, ani cn avait iirc unc lepon. l'evita en jouani Jc role de aairateur 
quilie dc lc«ui cc qu'on ppurrait auribuer aux personnages de ses lomans. 
Arisloic l'cviia cgalement, mais en se iivram sunout aa\ sciences aaturcUcs. en 
rcspcctant dans Ses sciences praiiques les coutumes seciales ei cn traiiam, dans 
la Mctaphysiquc. des dicu* legondaires de son peuple »• (274). 



Cct cxposc appcllc. a noire sens. denx objcciions. 

lin premier lieu, on pourrail reproeher a "ABDOU do confondrc des 
concepts distmcts cn ei:x-mcmcs. Air.si la synonymie qu'il etaMil cmrc l'"csprit 
philosophiouc" cl r'CSpril $cicnuTiquc", l'"cspril rcligicux cl l'"cspril vulgaire". 
lc "peripaietisme" et "la phiiosophie islam:que" esl hi$ionquement iilegnimc. 

En second lieu , ceiie analysc peche par un anachronismc patent. La 
transposition sysicmalique des "verites" historiques grecqucs au m&nde 
musulman ne saurail oire jugea mcthodaiogiqucmem valide. AL-KJNDI n'esi 
pas SOCRATE, BN ROCHD n'cst pas ARISTOTE. ALLAH n'est nullcmcm 
comparable - ni -de par lc support meiaphysique qui assoil lc concepl , ni de par 
sa fonetion dans la cite islamique - aux dieux de !a myiholc-gie grecque . 

La demarche cmpruniee par * ABDOU nous parail revelatricc de la irop 
grande liberte quc s'amorisent les hisioricns de la phiiosophie rochdienne a 
l'egard de la pensee philosophioue qu'ils prennent en charge d'eKpliciter : 

rinterpreiation prend souvem le pas sur l'explicitation (275). Cene 

imerprciauon n'csi pas, ainsi quc nous l'avons monire, toujours excmpte de 
residus ideologiqucs . 



De sorte quc, pour bon nombre c*ciitre nous , la pensec d'IBN ROCHD 
risquc dc rester a jamais masquce par la figure philosophiquc d'un AVERROES 
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queslion : "Ibn Rochd cst-il philosophe 7", rinleirogaiion : "A l'iniention dc qui 
csi-il philosophe, ei a J'intcntion dc qui tic 1'cst-il point ?". La Ihese qu'il 
souticndra scra cncore plus rcvclatrice dc la portee sophistique de sa !hese : « !1 
(Ibn Rochd) esl rationaliste absolu lant qu'il s'adressc aux philo-sophes... li cst 
antirationalisie, fideiste, quand il s'agil du vulgaire... Quam a la troisicmc 
calfigoric. iiuermediaires entre tes deux autres, a savoir les hommes 
dialectiques. les theologiens... Les philosophe? doivenl administrer, cn quelque 
sone, a ccs espriu maladcs... des interprciation semi-rationalistes, semi- 
fideisles» (271). L'ambivalence dcs mois ralionalisme ei philosophie. agrcce 
par GAUTHIER, dcVoilcra encore micux I3 naturc demagogiquc dc cetle Ihese : 
"Ibn Rochd es( philosophe absolu lant qu*iJ s'adrcs&e au* philosophes... II n'est 
pas philosophe quand il s'agit du vulgaire... Quand & la iroisieme catigoric 
d'csprits, inlermcdiaircs entre les deux autres. a savoir les hommes dialectiques. 
les ikeologiens... les philosophes doivcni administrer. en quelque sone. a ces 
esprils maladcs... dcs interprctalions scmi-philosc-phioucs. semi- 
aniiphilosophiques". 

En second lieu, la Iheorie dcs "Trois classes d'espril" prend cxaetement le 
comre-picds du piojei rochdieu. p«isqu'cllc aboutit, en fail d'&flWiSScftteirt dc 
l'accord dc la philosophie d dc la religion. a demontrer leur intompatibiliic : 
« philosophie ei religion subsisterom ainsi cotc a coic sans janMts sc hcuncr, 
puisqTie, s'adrcssanl a deux categories diJTcrcnics d'espril s, leurs domaines 
deineureri-.nl entieremenl seperes » (270). 

y **y 

GAUTHJER aura ainsi dfimnmre le bicn-fonde de I'hostilite dcs juristes 
malikiles andalous 2 la philosophie. Celle*ci etant inconciliablc avcc la religion. 
ellc devail disparaltre afin dc hc pas mcTiaccr la perenmie dc l'lsiam. 

Ayant adoplc Paniinomic: (rationalisme = philosophie) =/= (anti ralionalisme 
~ religion), GAUTHIER dc\'ait ndccssaircmcnl coneture a t'opposition de la 
pensee d'IBN ROCHD a la religion. II s'obslma a nicr «tic opposition ci ses 
conclusions fiirem, en 1'occuneHce, bien specieuses. 

Tel fui l'AVERROES taniot ratjonaliste (emcndcz : lanio; philosophe. tantni 
non philosophe) dc GAUTHIER. Cenes. cetic thcorie date aujourd'hui. dc pres 
d'un sieclc, touicfois. les vues qui la sous-icnde-M som reproduites avec autaiu 
dc forec dans la demicre ctude approfondie dc la pensee d'lBN ROCHD qu'il 
nous a eie donne dc consuUcr. 



L'aminomie philosophie / religion esl adoptee par Mohamed Mohamed 
'Isma'il 'ABDOU sans aueunc reserve : «Incapablc d'assimiler ccs divers 
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limitcia quasimcm a conftnner ou bicn a infirmer l'hypocrisie de notre 
philosophe. 

Pour R£MAN, si AVESJIOES nc s'cst pas expliciicmem prononcc en favcur 
de l'opposiiion de la philosophie a !a religion, c'cst uniqucment pour se 
preraunir contre les persecutions de Ia masse fanauque : « i\ faul sc rappelcr 
Oju'Ibn Roschd faisaic dans la Destruction de la destniciion l'apologw des 
philosophes contrc leurs ennemis qui les accusaicni d'impictc, a dii se monticr 
sevcre pour ceux dont les hardiesscs compromettaient la philosophie (266). II 
ctcnd ccitc maaierc de voi/ aux "philosophes arabes" : « Peut-etre aussi Gazzali 
n'avaat-il pas absolument lort et les philosophes meritaient-ils 1-e reproehe 
d'incons6qucnce ou de resiriction meniale » (267), L'hypocrisie d'AVERRGES 
sera corroborcc au moyen-age par la thcoric de la "Double verite" ; « Pendam 
quatrc siceles, les libres penseurs ne tiouvcrcnt pas meilleur subterfuge pour 
excuscr leur hardiesse au\ yeus d6S thco!o.giens. La compression produit 
toujours La sublilitc; La conscieace proissie e', sc venge pai un respect ironiejuc 
des entraves qu'on lui impose » (268), 

Pour GAUTHER, nous l'avons vu. l'ordrc rati<>nnel est tout aussi oppoSC a 
l'ordre religieux, la philosophie n'est pas moins anUthciique dc la religion. 
Toutcfois la volonte d'IBN ROCHD de demontrer l'accord dc la philosophie 
et de Ia religion ne proc&iail pas d'une quelconque h>pocrisie. La iheorie dile 
des "trois classes d'espriis'' uaduisail un effort sincere consemi par notre 
philosophe afin de concilicr CvS deux contraires quc sont 3a philosophie et La 
religion : « La raison ne doit poini chercher a detruire ia foi chez ceux pour qui 
elle demeure necessaiie : les philosophes ne doivent en aucun cas reveler aux 
deux autres classes les interpretations adequates, et les hommes de dial<ctique 
soal tenus au raeme SCCICt Yis-a-vis dos hommes de la deraiere classe. Telle est 
la cocdilion sine qua non d'un accord entre la philosophie et la religion, entre la 
raison et la foi » (269). 

S'appuyant sur la dichotomie traditionnelle (raUonalisme = philosophie) =/= 
(antirarionaiisme - religion), les conchisions de GAUTHER appellent, a notre 
sens, deux objections. 

En premicr lieu» la taeorie des "Trois classes d'esp-rits" ne nous parait pas 
exemple d'une ceitainc demagogie. La posttion du probleme est deja revelatrice 
du caraetere demagogique dc cctte theorie : « C'cst qu'il ne feut pas demander, 
comme on l'a fait jusqu*ici : "ton Rochd est-U rationaiiste ?", mais bien : "A 
l'intention dc qui cst-il rauonaiiste, et a l'intention de qui ne l'est-il 
point ?» (268). Le rationalisnic etant, pour GAUTHIER, synonyme de 
philosophie, ou pourrait, legitimcment, en conclure qu'U entend substituer 4 la 
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Cependant, cel cffort de synthesc «t, en Jui-mcmc. rcvelateur de l'incapacitc 
de GAUTHIER a se libcrer de l'acception classique dc la pensee rochdiennc 

Certains passa^es de sa thesc laissaient a esperer une nouvclle apprchsnsion 
de la philosophie d'IBN ROCHD : « La queslion de l'amtude d'lbn Rochd (el en 
general de lous les falacifa) vis-i-vis dc la religion a louiours cic jusqu'ici mal 
posee. "Ibn Rochd. se demandc-l-on. est-it rationalislc ?"; cl chacun rcpond par 
oui ou par non » (262). La suitc de son propos olera toul espoir : « II ne faul pas 
demander cornme on t 'a fait jusqu'ici: "Fbn Rochd est-il rationalisle ?". mais 
biert : "A flnwniion dc qui csi-il rationalisle. d a l'intemion dc qui nc l'cst-il 
point ? » (263). C'est que. pour GAUTHIER. certains mols onl gardc la mcrnc 
valeur qu*ils avaicnt au moyen-age. 

Pour lui aussi. le rationalisme csl synonymc d'impictd. ramirationalismc 
synonyme d'"orthodoxic"_ Lui aussi nc zoncoic pas les rapports dc la 
philosophie cl de la philosophie et de la religion aulrcmcnl quc commc ciani 
aniithctiques. 



C'esl en cela <jue GAUTHrER nous parair le plus tributaire de la figurc 
impic dc l'AVERROES mcdicVal. Ll nc parvient pas, lui non plus. a evoqucr la 
proposilion "philosophc musulman" sans y voir une anlilogie : «Leur double 
qualitc de musulmans cl dc philosophcs hellenisaius faisail aux falacifa unc 
necessile primordiale de concilier ces deux contraires sans allcrer ni l'un 
l'auire » (264). 

Pour ingenieuse qu'elle puissc cuc tenue. la these defendue par GAUTHIER. 
celle dite des "irais etasse d'cspric". n 'csl pas sans rappeler la ihcon'c dc la 
"Double verile" qui paracheva le mylhc des "Trois imposteurs" el fil de 
l'AVERROES medieval le represenlanl de l'atheisme : « L'opposhion dc l'ordrc 
dc la foi ci dc l'ordre prtilosophiquc, quc nous avons irouvee durani tout le 
moyen-age cornme le iratt distinetif des avenroistes, est aussi a la basc du 
systcmc dc Pomponnai. Pomponnai. philosophc. nc croii pas a ritnmonalite. 
mais Pomponnai. chretien. y croh. 

Ccnaincs choses som vraics ihcologiqucmcrii, qui ne som pas vraics 
philosophiquemcnt. Thcologiqucmeni. il faut croire que t'invocation des saints 
et l'apphcalioii des rcliqucs om beaucoup d'efficacilc dans les maladtes; mais. 
philosophiqucmcni. il faul rcoonnailrt que les os d'un chien mori en auraiem 
toul autant, si on les inwquaii avec foi » (265). 

Unc fois admisc l'opposiiion dc la philosophie a la religion, les divergences 
dc GAUTHIER avec KENAN seroni de bien faible portee. Lc fond du dfibal se 
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U - La these de GAUTHIER : 



"// (Ibn Rwhd) est rationaliste nbsoiu tant qu'il 
s'adresse aux phUosophes... II est atttirationaliste, 
fideiste, quand U s'agit du vulgaire.» Ouant d Ia 
troisieme categorie*.* Les theohgiens... Les 
phiiosophes doivent (leur) admmistrer+.,des 
interprctatipns semi-rativnlistes, semi-jldelstes". 

GAUTHIER 
Leon X" tlteorie d'Ibn Rochd 
sur les rapports de la religion 
et de la philosophie* p, 180. 




Telles sont. en resume, les conciusions de la these soutenue par GAUTHIER 
en 1909. U reitercra ies memes cor.clusions dans soni Introdudion a t'etude de 
la philosopitie musulmane (259), paras ex. 1923, et dans son Ibn Rochd, paru cn 
1948 : « ?our !cs phiio&cphcs, rationalisme esoterique absolu; pour le vulgaire, 
fideisme exo:erique absolu; pour les iheologiens, qui formeni une classc 
hybride, seini-rationalisme et semi-fideisme. c'est-a-dire liccnec dc s'adonner 
enue eux au petit jeu des interpretaiions dialectiques, inconsistantcs et variccs. 
mais a la condiuon cxprcssc <te ae s*j- livrcr qu'cn secret, avec defense d'en 
communiquer au vulgaire, sous peins des plus severcs chalimeiUS » (260). 

;1 laut rendre cette jusricc a GAUTHIER q.u'il a su regrouper dans soe 
acception de la pcnscc rochdicnnc toutcs les interprctations qui en ont ete faiies 
du XIIIeme jusqu'au XXeme siecle. Son eflbrt de synthcsc est d'autant plus 
meruotre que ces interpretaiions paraissaient de son proprc aveu, 
inconciliables ; « du XIIIe siecle a nos jours, les historiens dc la philosophic 
arabe, dans leurs jugements sur Cbn Rochd, om parcouru successivement toute la 
gamme des interpreiations, depuis l'impiete radicale, fruit d'un rationalisme 
absolu, jusau'a ia parfaite orthodoxie, fondee sur un rationalisme limUe. fideiste 
qui subordonne la raison a la foi s la philosopliie a la religion » (261). 
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Mais peut-on rcndre raisoti d'uii fail historique en utilisant des concepls qui 
ne denotent d'auctme raiionalite ? 

A en croire les autcurs sus-ciles. le fanatisme faU partie de (a "natura" du 
musultnan. 

Nul bcsoin de s'inlcnoget qui a fanatisc les musulmans ? Comncnt ? 
Pourquoi ? 

Le fail CSC qu'iJs som fanatiqucs. 

C'esl, cn sornmc, l'argument massue, apte z obtenir l'adhesion de tous les 
historicas de la philosoph.c quanl a 1'opposilion dc l'oppos.tion dc I Islam a la 
phitosophic. Le premicr esl mlpnscquemcni anliraiionalisic, la seconde est 
fondee sur un rationalisme pur 



Si bien que l'cxpr«sion "ptiilosophc musuiman" repose sur une. aminomie. 
CeHe-ci ne saurail etre rwolue quc par un cffoil d'interproanon au bom duquel 
Pun des dcux lermcs de la proposition doit necessairemeni prevaloir : ou bien la 
aualite de philosophe ou bien celle dc musulman. «Lcur doublc qualUC oc 
musulmans el dc philosophcs hellenisants. dil GAUTHIER, fatsail aux falacifa 
une necessile primordial de concilier ccs deu* contraires sans alterer m l'un m 

.•auue. 

Pareailc entreprise dcvait semblcr unc gageure. 

(cnir»(25R>. 



ne balancereni p&ini a la 



Quanl a savoir commeni IBN ROCHP rcussit a lenir ccttc gageurc. c'esl cc 
quc tentera dc demonircr GAUtHIER a iravers sa Iheoric dc l'AVERROES 
tanlot rationalisic lantol fidcisle. 
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orthodoxes), s'ettit CmprCSse" d'aller puiser des armes a ce redouiablc arsenal dc 
la dialectiquc grecque. pour les uiiliser dans les luttcs ;heologiques ? et a quel 
usage avaient-elles servi ? C'ctaic unc sccic herctiquc. rationaliste, cdle des 
Mo'tazililes, et elle les avait einployces a la dcfcnsc de iheses aborainables aux 
yeux des orthodoses; par exemple, I'aflirmation de la liberte humaine ci la 
ncgation de la predcsiinaiioa au bicn ou au mal. a Ia damnauon ou au salut; la 
negation d'auributs divins coetemcls a l'cssence divinc; la negation de l'ctemuc 
du Qoran- etc. » (255). 

L's,\pliciiatioa du propos de GAUTHIER adgerait de nous Que nous 
definissions cn prsmier lieu, le mu'tazilisme Cl quc nous le situions au regard 
des autres scctcs de l'Islam. Nous devnons, en sccond lieu. evaluer la 
Correspondancc dc ccrtains concepis utiliscs par GAUTHIER aux realiies 
islamiques qu'el!cs som supposees dcsigner. Les mois "ralionalisme''. 
"theologic;", "heresie" ct "orthodcxic", par esempie, oni-il la meme valcar pour 
nous que pour un niusulraan du IXeme ou Xeme sieclc ap. J.C. ? 

La suite dc nouc recherche nous anencra par !a negaiive. L-s inot 

"thcologie" est trop «cncrique pour etre applique adequatcmcnt au 
mu'tazilisme. Le droil islamaque est, au meme lire quc le mu'tazalisme, 
theologie. I! serah plus approprie. a notre seas. dc iraduirc le mot "kalam" par 
apologic defensivs. Or. commeni admettre que l'apologie defensivc dc i'lslam 
puissc ctre consideree objccuvwncni comme heresie ? 

De plus, parlcr d'"orthodoxie" musulmane ne va pas sans suseiter quelques 
iiuenogations. cn effei, peut-on parlcr d'onhodcx.ic cn Islam, alors que les 
musulmans ignorent !a notion de magis tere ? 

Presenter le ralionalisme comme synonymc d'heresie. ainsi que te suggere 
l'anaiysc de -GAUTHIER. n'csi pas sans comredire la realite hi$toriqiie 
musulmane. IBM ROCHD l'a iuifisammenl demontre dans le Fasl al-\laqdl, 
rien dans le Qoran ni dans la Tradilion du Propnctc. ne pennet de conclure que 
l'Islam penehe pour un mode dc connaissance liucralisic pluto i quc pour un 
mode rationalisie. Tcmoin la problemattquc. *aql-naqi qui a jalonnc l'hisioire dc 
l'Istain et qui continue ;usqu'a aujourd'hui a regner sur :es debats des savants 
musulmans. Certes. une irjajorite s'cst progressivement degagee cn faveur du 
mode litteraliste. seulement cette majorite ne saurail avoir forec de magistere 
puisque risiam renie celic notie-n. 

C'est sans doute cette impossibitite instituu'onnelle qui a amene bon nombre 
d'Islamologues. i legitimer l'attitude des litteralistes tardifs par un trail do 
caraciere. commun, seion cux, a tous ies musulmans : le fanatisme (257). 
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Qusta IBN LUQA, traducteur aitclrc du khalife abbassidc AL-MUSTA'INE 
BILLAH a &e chargd pai ce demier dc traduirc en arabe dcs Iivres dc mcdecinc. 
de maihcmatiques, de philosophic ei d'asirologie (252). 

D semble, cn fait, quc la traduction des Iivres se rapportanl a la divination. 
ralchJmie ou cncorc a la magie soit incideme putsque emanani de quelqucs 
initiativcs privees dispersees dans lc lemps et dans l'espace. 

Ce qu'il faut bicn voir. c'est quc l'introduction de certaines scicnccs grccques 
dani lc monde musulman, repondait a des bcsoins polilico-TCligieuM bie« precis. 
Loin dc scandatiscr les musulmans, a insi quc lc prciendait GAUTHIER. les 
scicnces grccques correspondaicm a dcs besoins que nous poumons 
schemaliquement subdtviscr en dcu\ caiegories : praliqiics el re]igieux. 

L'milile des mathematiques dans ia geslion fiscalc ei economique dc ia ctte 
islamiquc n'a nul bcsoin d'eirc dcmontrcc. Quani a la mcdccinc. clle pcrmci au 
musulman dc prcsejver le corps qu' ALLAH lu i a fail obligation dc bicn 
conscrvcr. De mcme quc Ja loi religicuse iiuerdii formellcmcnt au musulman de 
poncr atictme a san corps qui rcvicm <j? droil ct de fail a ALLAH, ctlc lui fail 
obhgalion dc vcillcr a la sauvegardc de cc mcme corps (253). Conco-uranl a 
cetlc sauvegardc- la mcdecine s'averc des lors obligatoirc dc par la toi religicuse. 
Une fois de plus. nous nous reirouvons aux amipodcs dc 1'anaEysc de 

, , t^^'^P 

Au plan religi cux. la iraduciion dcs Iivres philosophiques grecs a ele rcnduc 
indJspensable par lc fail quc les dciracieurs dc l'Islam avaienl placc lc debat sur 
lc teran du raiionalrsme (254). D'aillcurs, les ron'tasUiieS furcni les premicrs k 
uuiiscr la demarche ct les concepis philosophiques. Mais n'amicipons pas 
Voyons lout d'abord cc que dil GAUTHrER du rnirtazilismc 



3 - L'hercsic m u 'iaj-.il i lc : 



r-AP4J^D° Ptl0 ' 1 du rationa,ismc Pm£osophique par les Mu'tazilitcs 
h,C cT^ ^vavpnam supplemcniaire attestant Jc fait quc la iraduciion 
ristam Ta S Cl t W*opbk grecoues » t e.c unc formc d'opposuion i 
ava» d^ ^2"? • a f ,rm , c - , - il - on Pouvait juger de l'arbre par les fruits qu'il 

c lfjT tl f t**** ,,,Slam <* donc » a ™ ""P- * " o bia 
(cest-a-d.rc uh» les Musulmans sares cxception. hfeftjgues soicnt-ils ou 
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2 - Le conwnu des tivres traduits : 



Le deuwcme argumen! prc'seme par GAUTKIER. afm d"axrcditcr ses 
conciusions nc Imsse pas, lui non oius, d'etonner. H s'agit, pour cei sminent 
avcrroi'sie. dc deinonirer l'opposiUon du contcnu dcs livrcs traduits au dogme 
islujmquc : « Dans les doctrincs dc ccs scicnccs paicnr.es. dil-il, prcsquc toul 
cm fail pour seandaiiser les picux Musulmans dc cc lemps. L'asirolggic, la 
Cjivinalion, i'astronornic qui predii Les celipses. l'aichimic ct la magie, la 
mcdccinc. clEc meme. qui prcicnd guerir par dcs moyens purement icrrcstrcs les 
rouladies doni Dicu jugc a propos d'affUger les hommes. et rciafder l'hcurc 
Taialc marqucc par les decras divins. auiaai d'cmrccriscs siicrilcgcs sur la 
liberte absoluc ou sur !a toute-puissance illimitce du Sieu du Qoran » (250). 

U propos dc GAUTHIER iious parah rcTutablc a dcux niveauw dc l'analysc 
au rnoins. En prerr.ier lieu. l'ir.veniaire qu'il diesse dcs seiences grecqucs 
iraduiics cn arabt !oin d'cire cxhaustif. Laisse a supposcrquc les musulmans sc 
som imdrcsscs. par ordre decroissant. a i'asirologie. la divination, l'astronomic. 
I'aichimic la magic ct !a medeeme. II n'Cn CSt rien en fait. L'iniliaceur du 
mouvemem dc iraducuen, rUinmayade Khalid IBM YAZ1P, a orde-nne la 
traduetion dcs iivrcs grees sc rapportam a la chimic. Son sccccsseur. 'Umar 
IBN \ABD AL-'AZiZ a demande a cc qu'on traduise certains livres grees ayam 
pour objet la medecine. Quanl aux livres uaduits souS les regnCS dc l'abbassidc 
Abu Ja'far AL-MANSUK ct de Karun AL-RACHID, ils uaatem d« m«iec:ne, dc 
mathemauqucs. de scicnccs naturdlcs et d'astrologie (251). 

Au reste. les tradueteurs les plus reputes cn Islam ne s'occupaient nullement 
de la traduetion des Livrcs giccs uaitani des scicnccs inventorices par 
GAUTIEIER. L^s tradueteurs Les plus attitres traduisaient des livrcs de 
mcdccinc. dc philosophic ct de mathcmauqucs. 

Masscr JOUIH, uadueteur ofiiciei dc -Umar IBN 'A3D AL- 4 AZIZ. a traduit 
du syriaque le livre Le Carnet du medecin Alcxandrin Ahroun BEN : AIAN. 

Hunain IBN :SHAQ, qu» a ete caotsi par AL-MA'MUN a la prisidence dc 
Bait al-Hikma (La Maison de la Sagosse). s'est spccialise dans la traduetion des 

livres ptulosophiques, aussi bien ceux d'ARISTOTE que ceux dc PLATON. 
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En prcmier lieu, !c mouvcmcni de traduclion des oeuvres grecques en arabc 
esl bien anlcricur au califat d'AL-MANSUR, mais de cela nous reparierons plus 
lard. 

En dcuxieme lieu, s'il csl vrai que bon nombrc dC5 traducleurs eeaicnt 
chretiens, il csl infonde de dire qu'ils l*6iaicm lous, ainsi quc lc laissc cnicndrc 
l'analyse dc GAUTHIER (247). 

En troisieme lieu. ce mouvement dc traduclion n'ernanail pas dc la volonte 
proprc des traducieurs chriiliens. il proccdail d'unc volonte (quc nous 
qualificrons plus lard de politicc-rcligicusc) califalc. Certes, nous n'aurons pas 
ta candeur de prciendre que lous les ouvrages grees traduils cn arabe etaient 
commandites par le califal ; nous soutenons simplcmcnt que lc mouvemenl de 
iraduetion elail supervise par les khaliies (248). Cc qui cxclui Ia perception de 
cc mouvement comme formc d'opposition a l'Islam. 

En qualrieme lieu, si c'esl surioul le toncours des chretiens qui a clc sotlicite 
dans J'ocuvre dc iraduction, c'esl parce que les oeimes a uadiurc en arabc 
etaient dans leur majorite redigees en syriaquc ou bien, dans une moindre 
proponion, en grec. Qui donc etait mieux qualific quc les chrdticns pou: cc 
genre de travail ? 

II esl notoire. en. effel, que lc mouvement de iradudion des oeuvres greccjues 
en arabe, dans sa premierc phase du moins, n'a pas pris pour reference, les 
tevtes originau* rediges c» grec, mais bien les iraductions svrtaqucs; w. le 
syriaquc cst la languc nalurcllc des armemens. anciens habilanis de Hrak ei de 
la Syric. Si bien qu'a* la suile dc la conquete musulmanc dc ces pays, les syrians 
maitrisaienl les dcux langucs : syria<[uc ci arabc (249). 



C'esl, en sommc. cn jaison dc leurs compe'lences ltnguistiques cl non du fail dc 
leur apparienancc confessionnelle quc les syrians constilucrenl la majoriis des 
iraductcurs. N ; ous nous retrouvons donc biefi lom des imerpretations 
hasardeuses dc OAUTIHER. 
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Seulemenu conune le criiere dc la veritc philosophiquc, a en croirc IBN 
ROCHD, n'csi nullement Ia majoriie numcnque, mais bien ia valeur 
dimonsiraiive, ii conviendrait d'analyssr les argumenis presenies par 
GAUTHER afin de juser du bien-fondc de ses conclosions. 

Pcut-on conclure, a Finsiar de GAUTHER, dc l'origine chreuennc des 
iraducieurs, du contemi des livtes grccs traduitf en araoe « de «lisation de 
ccs livres par les mu'iazilaes quc La iransmission dcs scienccs « de la 
philosophic grccqucs ctait unc formc d'opposilion j L'Islam ? 



I • L'origine chrctienne des tradueteurs 



L'appartenance des prtmiers uadueteurs a la religion chreticnne esi 
presentec par GAUTHIER coinme argumen; determinant. Non seulemeni il 
inaugurc sa demonstrauon par cet argument, inais il lui consaere, de surcioii, dc 
iongs developpcrnents : « Les premkrs traducicurs, dit-Ll, etaieni tous des 

Chretiens. c'cst-a-dirc aux regards dcs Musulmans, des opposants iricductibles, 
gens s'obstinant dans leur crreur, fermant volontaircwat les ycux aj'eclatante 
lumierc dc la revelalion nouvcllc. dernierc Cl parfaite. et qui, profitant dc la 
lolerancc rdaiive des vrais croyams. preferaient. en leur aveuglemem, aux 
avamages mondains de la com-ersion les charges. les humiliations d'une 
condilion ravalee; et dans l'auire monde, au paradis dc Mohammed, la 
damnalion etcmelle» (246). 

La justificaiion de ces conclusioas nous a ete foumie quelques lign.es plus 
haul : « Sous le second iOialife abbasside, dit GAUTHIER, El-Mancour, en S'an 
148 dc l'hegire (765 de notre ere), dans Baghdad recemment fondee. dcs 
chretiens dc la seete nestorienne cureni uaduit, du syria-que ou du grec en arabe, 
divers traites dc scien.ee ct de philosophie grecque ». 

Toutefois, ce rappel historiouc ne nous scmble pas Icgitimer les condusion 
de GAUTHIER et cela pour, au moins, quaire raisons. 
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A - Lesprisupposis de la these de GAUTHIER : 



La transmission des scienccs c( dc la philosophie grecques comme 
forme d'opposition a I'Islant ; 



"L'^tude des livrcs des Anciens 
est obligatoire dc par la loi divine, 
puisque leurdessein dana leurs 
Jivres, leur bui eri Iprccisemcnt] 
le but que la Loi divine nous incite 
(attcindrc)". 

[BN ROCHD , Traiti ditisif, 
p.6(trad, GAUTHIER Uoi\J. 




'%'introduction des sciences 
dans le mondc musulman ctait 
l r oeuvrc cotlcctive d'esprils en 
luttc plus ou moins ouvene a 
contrc I'lslam ►>. 



GAUTHIER Leon, 
La thiorie A'Jbn Roschd 
(Averrois} sur les 



rapportsdtlarctigion 

etdehphilosQphi* t p.20, 



Qui d'enire IBN ROCHD ci GAUTHIER a raison ? Qui d'entre era a ton ? 

La rcponsc semble, de prime abord, evidente. Le consensus realise par la 
these de GAUTHIER est si large quc nous ne saurions, de prime abord, douter 
de la Ugiiimiic dc son analyse (245). 
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La dcmarche empruntce par GAUTHIER ne manque par d'originalite. H 
ccmmence par prodamer l'opposition de l'Islam a itult recherChc fatiOnneHe : 

« la rcligion musulman. dii-il, n'esi pas sculemesu fondcc. comme le judalsme 
et lc cbnsiianisme. sur une revelaricn divine. qui depassc la ratson ci qut dou 
c'.rc acccptee sans discussioii: ellc est moins favorable qu'aucunc autrc rdigioci 
aux lmtiatives de la raison humaine » (2-10). Mais- quand il S'agira de juSlifter CC 

jugcmcm, GAUTHIER n'impmcra plus cei amirationalisnK au, dogme de l'Islam 
mais aux sculs "iheologicns" ec jurisconsukcs musuimans. U ne sera plus 
question d'oppostuon aux initiaiivcs dc la raison mais du fail « que ia raison n'a 
ctc donncc a l'hommc m pour dccouvnr par cllc-rncrtic les v-erites d'ordrc 
iranscencant. ni pour "rouvcr en elle-mcme la sourcc dcs principes ;t des 

prcceptcs moraux » (241). 

ScuJcme.*u. lorsqu'on sama que ce jugcment n'cst quc lc r<isultai d' une 
inicrprcunion assc/ librc du propos d'OSTRC.\OG (242) qui esl lui-mcme une 
mtcrprcuilion ds la pensce d'AL-MAWARDl (24-3); 3aquelle pensee repose sur 
une interpretation de ccrtaines docirines juridiqu.es (244); il ne restcra plus de 
doule quanl au crcdit (ju'il faudrait accorder i de telles afiirmations ! 

Ce qu*:l conviendrait de considercr. cn prcmier Ueu. c'esi que GALTKIER. 
analysant la peiisec rochdienne. se sirue dans Sa perspccsivc dc l'histoire de la 
philosophie. Or, ccLle-ci a developpe, de par sa propre historicite, ua discours 
parallcle au discours des philosophes. srigeant cn "vcrites" dcs notions qui lui 

sont propres, quand bicn meme ceile^-ci en aniveraient a contredirc les 



"verites" des philosophes. 

Ainsi, touchartt la ouesiicn aui nous interessc ici. l'histoire de La philosophie 
a degaye un cartain norobre de "veriies" qui sous-tendenl les conclusions de 
GAUTHIER. Rendre raison de ceite simaiion paradoxale oit l'expliciiaiion se 
aiue en contradietion passe imperativemeni par la defrrution dc ccs "vcrttes". 

Quc Tlslam S'OppOS? a toute recherche raiiorutelle, voila un premier postulat 
qui, par dcfiniUon, ne requiert aucune demonstration. Que cette religion soil 
hosiile aux scicnccs et a la philosophie grccquc, c'esi ce qu'atieste la 
transmission de ccs savoirs grees au monde !5lamiquc, qui n'cst, en demiere 
analysc. qu'une fomie d'opposilion a l'Islam. Au reste, le fanatisme des 
musuimans dont r"orthodoxie" est La plus pariaiie expression • le rationalisme 
mu'tazilite n'etant qu'un accident de l'histoire - suifirait a lui seul a -expliqucx 
l'opposition de l'Islam a la raison et, panant, a la philosophie. 
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("HAPITRE TROISIEME : 



I/AVERROES tantot rationaliste 
tantot fideiste de GAUTHIE 



" La philosophie est la compagne de 
la religicn et $a saeur de tait... 

Elles SOttt compognes par nature, 
amiespar essence 
et par dispusitittn irrne'e". 

IBNROCMD, Trate dtcisif 
p.32(tra<L GAUTJfJER). 



"II est difficile de concevoir 
deux tendances, deux esprtis 
plus rodicalement oppos&s 
que la phito>sophie telle tjue ia 
recurent les/alafi/a et celui de 
la reiigi&n musuimane". 

GA UTHIER Leon, 
.a theoric d'/bn Roehd (Averrots) 
sm les rapports de la religion 
et de la philosophie, p.20. 
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Formules contradictoires ? Assurcmcni Mais de quel interet serail ta 
confroruaiion de ces deux citalions si l'on observe, d'unc pari, quc lc discours 
philosophique n'appelle nullement a I'unifonriitc dcs pensees el que, d'auire 
pan, ces apprcciations som d'unc tel.lc generaliie quc l'on nc saurait cn cxigcr 
une quelconquc rigueur dcmonsiraiive ? 

L'inieret que presente la supcrposilion dc ces dcux formules tic reside pas 
tani dans le fail qu'clles soicnt en elles-mcmcs coniradictoircs, mais que, 
prdiendam a ia complememarite. elles se contredisem. En cffei. t'unique 
ambiiion de GA.UTHIER elail d'exposer ei d'e\-pliciier ie propos d'IBN ROCHD. 
Comment cn csl-il arrive a le coniredire ? Voila qui merile quelques 
explieations. 
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«pendam, le Commeniateur asscrvit, naturcllement, en quelques mesurc, sa 

pensee a celle du texte qu'il veut elucider, tandis que dans Jc Tahdfot, ecrit pour 
repousser !es aoaques dirigees par El-Ghaz&li comre la phttosophie. Ibn Rochd 
parle cn &on propre nom ct n'cxpose quc sa proprc dactrine » (239). 

Ainsi, c'esx en ayant idcniifie Ia pensee d' IBN ROCHD a celle 
d'AMSTOTE que RENAN en arriva a considirer la docinne philosophi<iuc du 

ComraenLneur comme eiar: intrinsequemenx anwh&ique dc la religion. 

GAUTHJER eslime que cettc: conclusion esl infondcc : «Renan s'est donc 
trompe, e=t il ne pouvait .guere fairc autrement, sur l'attitude d'Rm Rochd a 
l'cgara de !a religion, par consequcnt sur l'esprit meme de loutc sa philosoptuc 
st de loutc la philosophie arafcc. Si le rationalisme absoiu a pour consequence 
necessairc une hostilite ouvcite, ou seulemeni unc indifference complete a 
l'egard des symboEes religicux des crovssces iradilionncilcs, Ibn Rochd ne peui 
etre taxe de rasionalisme absoiu » (239). Seulement, il ne parviendra pas, lui 
non r>lus, a rompre defiiutivement avcc ia legende medievaie de l'AVERROES 
impie. 
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scs bevues sufliraicm pour prouver que le textc cst toujours restc fcrmc pour lui. 
Un de SCS cnnemis les plus aetames, Louis Vives. les a nuicuscment relevees. 
II confond Protagoras avec Pylhagore. Cratyle avec Democrilc; Heraclite devieni 
une seete philosophique, celle des herculeens! Le premier philosophc de La secie 
des herculecns a ete Socratc, comme Anasagore esl le chef de l'ecole 
iialique )> (233). Un pcu plus loin, l'auicur dc l>iverw e' l'averroisme aje-ute : 

« Quani a la barbarie du lartgage d'Averroes. pcul-on s'cn elonner quand on 
songs que les editions imprimees de scs oeuvres n'offrent qu"'unc traduciion 
laiine d'une traduciion hdbral'que dVui commentairt fait .sur une traduetion arabe 
d'une traduciion syriaquc d'un icxtc gres"; quand on songe surtoul au gepic- si 
different des langucs scmitiques ct dc la iangue grcequc, ci a t'cxirerne sublilile 
du tc-xte qu'il s'agissail d'eclaircir ? Commem ta pensec onginale nc sc scrail- 
elle evaporec dansees iransfusions repeiees ? Si tous lessecours de la philologic 
modeme, si loutc la penetration des meilleurs espriis nc suffisem pas pour lever 
les voiles qui enveloppcnl pour nous la pensec d'Aristole* commcnl Ibn-Roschd, 
qui a'avail entre ics mains quc des versions souvent initilclligibScs. aurail-il clc 
plus I\eureux ? » {234). RENAN oonebi Cnfin : « L'on es! presquc tenic de iui 
savoir gre de n'avoir pas fail plus dc coniresens » (235). 

Nous pouvons, matntenant, appre'cier a sa juste mesure l'aflirmation dc 
RENAN : « II faul pourtanl s'v rosigncr a l'avaftce: il ne sortira dc cctte ciude 
presque aucun rcsultat quc la philosophie contemporainc puissc s'assimiler avec 
avantage si cc n'cs* Lc rcsultat historique lui-merne » (236). A cn eroire cc 
jugement, t'intcrcH philosophiquc qnc pcul presenter ia pensec d'AVERROES 
serait quasi mil. 5n cfTel : « ValaiMI rtiieux Cludicr Sn: des irftduCli&rts 
detestables quc de l'etudier dans le iexie ? Valaii-il mteu* connaiirc Plalon par 
quelque mauvais commentaire du Timee, ou par des cilalions de seconde main, 
que par l'-ensemble dc ses oeuvres ? » (237). 

Mats ne peui-on esperer dc l'eiude d'IBN ROCKD qu'une mcillcur 
connaissance d'ARJSTOTE et de PLATON ? RENAN. n 'ayam vu cn nowc 
philosophe quc lc Commcntaieur, ifipond par 1'affirnialivc. GAUTHIER 
juJtifiCfa cctlc reponse en insistant sur lc fail qu' : « A l'epoquc ou il cerivait son 
livre, ainsi qu*il cn fail lui-memc ia rcmarquc. "aucune partic du texic arabe 
d'Ibn-Rochd n'avait ciq publice" Les trois iraites sur l'accord de la philosophie 
ei de la religion nc lui ciaicnt connus que par un resume incolore dc quclqucs 
lignes. donnfi par Munk d'aprcs unt traduetion Mbrai^ue, dans la premicrc 
6dition du Dictionnaire des sclences philQsoptiiques dc Franck, SOUS l'anidc 
Averrois. Quant au Tahd/ot el-Tahdfot. le ie\ne arabe cn ciail considere comme 
perdu, il en subsistail une mauvaisc iraduction en latin, par Calo Calonymc, 
publice dans les oeuvres latines d'Avenoes, sous le litw de Desfructio 
Destmctionum... e( il s'en lini a la doctrinc des Commcntaircs. dans lesguels, 
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meconnu la penscc piiilosophique d'AVERKOES. c'est-a-dire cci!c comcmic 
dans scs cpminentaires. 

Les comemporains ei compatrictes du philosophe. nous l'avons vu, ont 
fait preuve dc la meme mccoimaissancc. tani ii esi vrai qu'ils nc fom aucune 
rcference au.\ commentaires : « ious les ecnts d'tTm-Roschd'rncniionnes par Ibn- 
el-Abbar sont juridiques, medicaux ou grammaticaux. Dans un "Indtx" de livrcs 
defendus, conlcnu dans notre ras 525, on nc signale comme dangercux que 
ccrtains passages d'un dc scs ecrits uc droit caiton; Mohamcd ben-Ali de Xativa 
nc lui aitribiK dc mcme qu'un ecrii. et cci ecrit est un livrc dc droil » (229). 
Pour circ, comme pour i'cnscmblc de la posterile inusuimane d'IBN ROCHD, 
ceiui-cs est surtout cclcbrc par sen oeuvre jurjdiquc. Tout cominc son graaid- 
pere. notrc philosophe etait, en effet. un jurisie fon repute. Aussi. les 
musulmans le distin^uaicnt-ils dc son iliustrc aicu) par l'epithete le "petit-fils". 
Fidcic a sa naaniere de voir, REN'AN nc pouvait admeltrc qu'L*BN ROCHD le 
junsJc puissc supplanter le Commcntaicur; U ya donc vu une preuve 
supplcmoiiiaire du manque dc cclcbriic d'AVERROES cn Islam : « Par un de 
ccs caprices dc la renominee deni on a plus d'un «cempie. cet Averrocs. doni le 
noin a prcsccc attcini. chcz !cs Lai:ns. la cclcbriic dc celai d'Arislotc, est 
dislinguc chc/. les Arabcs de scs illus'.rcs aseendams par i'cpuhcic dc "el-hafid" 
(.le petit-fils) » (230). 



Pounam. R£XAN est h premicr a rcconnailre quc les commentaires 
ccchdicns dc l'ocuvre du Siagiritc sont d'une bien raince vaicur : « Ajoutons. 
cependant. que cas commentaires nc psuveni avoir pour nous qu'un tnteret 
his«oriquc ct ou'oa perdrait sa pcinc si l'o^ cherchait a cn tirer quelque lumierc 
pour l'inicrprclationd'Aristotc » (231) . 

Ccmsncnt. d'ailleurs, pounail-il cn etre auucmcm pmsque AVEIUIOES 
ignore jusqu'aux nouons les plus eierr.eniaircs de la lirteraiure grceque : « les 
bevucs d'Ibn-Roschd, en fait dc litlcraiurc grecque, sont vraiment de nature a 
faire sourire. S'imaginanc, par ocemple. quc La tragedie n'cst autre chose <que 
l'an de touer, et la comedie l'art de blamcr, il preienri trouver des iragedies 
ei des coraedies dans les pane'syr^ues et les salires des Arabes, et mSme dans 
lc Coran » (232). 

L'igncrance manifes» de la langue grecque dont temoignem les 
commentaires, ajoutcc aux traducuons approjrimaUvcs sui lesquclles notre 
phtfosophe fondait son commentaire, nc suffirait-elle pas a dertier toute valeur 
au "Grand Commentaire* ? RENAN n'hesite pas i repondie par raffirmatiYe : 

« Ibn-Roschd a'a donc la Aristole quc dans les anciennes versions faites du 
s>Tiaquc par Honein Ibn-lshak, lahaya oea-Adi, Abou-Baschar <sic) Mata, eto... 
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cetle consultaiion pour presenter le cadi trop eclaire comme un heretique cl un 
meeriant » (223). 

II n'est pas jusqu'au manque de celebrite posthume d'AVERROES che2 
les "arabes* qui n'ait ele exploile par RENAN afin de demontrer 1 ,H heterodoxie" 
du Commeruateur. Celui-ci, a en croire l'auleui de YAverrois et l'averroisme, 
n'3 jOUlt dani l'hisioire de ia pensee musulmane d'aucunc remoramee : « ... cel 
Averroes, qui pendant quaure sieeles a eu chc? les juifs et chez les chretiens une 
si longue serie de disciples, et donl Ic nom a figure lant dc fois dans la grande 
baiaiile de l'espril humain. n'a point fail ecoie chez ses compatriotcs,...le plus 
celebre des Arabes aux yeux des Latins esl lout a fail ignore d<c ses 
coreligionnaires » (224). Dcmoniranl ce qu'iJ estime etre un manquc dc 
celebrile de notrc philosophe, RENAN ajoule ; « Lc nona meme d'Ibn-Roschd 
n'esl prononce dans Hadj-Khalfa (ste) qu'incidemmenL. Ni fbn-Khallekan. ni 
Safadi n'en disent un mol daur leurs Vies des grands homm.es de l'islamisme; 
Djemal-eddinc al-Kifli, qui lc S'jivit d'unc gencration (1 172-1248), nc le nominc 
pas dans son Hislotre des phihsophes... Ses coniemporains cl compalriotes eux- 
memes en connaistem a pcine rexistcncc» (225). 

Quclics som les causes de cetlc absence dc renommee ? RENAN n'hesite 
pas a repondrc quc C'CSt r"hcierodoxic" d'AVERROES ; « La vraie poslerile 
d'Ibn-Roschd cl Ea continuaiion immediate de la philosophie arabe sc 
rctrouveronl chez ks juifs, dans l'ecole de Moise. Maimonidc. Or celle doctriac 
dc Maimonidc est jugee fon severement par les mnsulmans. L'orihodoxe 
Makrizi dil que Mo'ise Maimonidc fi* dc ses coreligionnaires des "moatlil". 
ei qu'il n"y a pas dc seele qui s'ceane davantage des rcJiginns divines clablies par 
!e ministere des prophctes » (226). 

Toutefois, pour peu que Pon observe dans ic detail lc propos de RENAN. 
on s'apcrccvra que ses conclusions sur ic manque de celebrite d'AVERROHS en 
islam ct. partara. son "hcicrodoxic", sont commandees. la aussi, par Ic fail qu'il 
n'a vu cn TBN ROCHD qu'un commeniateur d'ARJSTOTH. Ainsi, si « Lc nom 
meme d'Ibn-Roschd n'esl prononce dans Hadji-Khalfa (sic) qa'incidemmen/ », 
c'est parcc quc celui-ci lc ciic qu' « a propos de I'ouvrage de Gazzali qu'il a 
refute cl du poemc d'Ibrt-Sina qu'il a commente » (227). 

Nous voyons donc quc. pour RENAN, mcconnaiire les commentaires - 
ci surtout le "Grand Commeniairc" - c'est meconnaHrc AVERROES. Cela est 
encore plus vrai dc Jafei (sic) ct des chroniqucurs, en general, qui : "en 
mcmionnanl sa mor*. sous L'anncc 595. se contcnlcnt de dire vaguemcnl qu'iJ 
composa beaucoup d'ouvrages; mais on voti quc lc nom meme du grand 
coenmentaire n'esl pas arrive jusqu'a eux » (228). C'est dire a quel poini ils on! 
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et t'averrotsme, e.Mrails du Faal at-\Jaqiif {Ttaiie decisif). du M-Kmiij 'm 
Mandhij at- 'A dilla {La decouverie des voies demonstrat/ves) C! d'unc iraduciion 
apprc->amaiive di) Tahafui al-Tahafm {iiffomlreineni de f'KfJondremetn). scrom 
ainsi mis a comnbimon aur, d'aiwsicr rtncrcduliic du Commcmaicur. 

Renvoyani aux deux premicrs. RENAJv affirmc qu' « [bn-Roschd nc sc 
dissimule pas que oueleucs-uncs dc ccs docirincs, ccllcs dc l'clcrniic du rnondc. 
par excmplc. som coniraires a l'cnscignemcm de tcutcs les religioiii » (218). Le 
iroisieme currage, le Tahdfut al-Tahdfui conibnc ic incrnc jugemem : "Lc 
passage de la Destrucuon de la desiruciion oii Avcrrocs a insisic avcc lc plus dc 
hardiesse sur lc parallele des religions. csi inuiule d2ns ics cdmons italiennes ; 
"Sermo de legi bus", ct releve par l'annotascur avcc unc inicniion 
evidente»(21V}. 

En somme. lc rnoycn-aije n'csait pas toiaicmeni iafonde a voir cn nouc 
pliilosophc le representant dc 1'impicic : « Cn voit donc quc CC: n'cSl p35 sans 
quelqne raison que J'opinion chargea Avcrrocs du mol des "Trois 
impesteurs" » (220). 

Ah reste. la disgracc du pliilosophc nc consuiuc-i-elle une prcuvc 
stgnificative dc son "tictcrodoxic" ? KENAN n'hcsiie pas a Ic proclamcr ; « or. 
nc pem douter, dh-il que la phiiosophic n'ait ete la verilablc cause dc la disgracc 
d'Ibn-Roschd. Elie lai avait fail dc puissaats enneinis qui rcndircm son 
orthodeode suspecie a Alrcia^sour. Tous les homrtics insiruits dont la fortune 
eseitait l'cnvie, etaient en butte aux memes acciisations » (221). « La rcvolullon 
qui psrdit ibn-Roschd. ajoute-t-il, fut, on lc voit. une intrigue de cour; lc pani 
rdigieux reussit a chasser ]c pani philosoprnque » (222). RapportaiU le recii des 
causes ayam entraine b disgracc d'AVERROES seion AL-'ANSAlU. R£\'ANJ 
en profnc pour mettre en cxerguc !'"lieicicdoxic" da Commentaicur : « tfnc 
aulre anecdote nous a ete conservee par EL-Ansari sur la foi du theologicn qui y 
joua le role principai. Unc prediedon s'etait repanduc en Oriem et dans 
l'Andalousie, d'apres laquelle, a cenain jour, il s'eleverai» un ouragan qui 
deimirait l'espece humainc Le peuple en etait fon effrayc et songcail deja a 
s'enfuir dans Ics cavemes ou a se cacher sous terre. Ibn Roschd etais alors Cadi 
de Cordoue. Le gouverneur ayam rasscmblc les savants et !es liornmcs graves 
pour les consulter, Ibn-Roschd se penrit d'exajmner la chose au point de vue 
physique. ct d'apres les pronosties des etoiles. Un theologicn nomme Abd-ci- 
K^bir, se mSlant alors a la conversation, tui demanda s'il ne croyait pas ce qui 
est rappone de Ia tribu d'Ad. <iui iat extermincc dc cette maniere. fbn-Roschd 
nSpondit d'une facon pcu rcspcctucuse pour cettc fablc, consacrec par le Coran. 
La critique historique es» lc peche que !es ihcologiens peuvent lc moins 
pardonner; les ennemis d'Ibn-Roschd prirent oceasion du scandale que causa 
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philosophes anciens (212). Obnubile par la figurc Icgcndairc d'AVERROES le 
Commeniaicur. rauieiardc YAverroeset raverrolsme n'accordcra aucun crcdil a 
ccs dcclarations. il n'y vcrra qu'une prudcnlc el habilc manocuvrc visant a 
tromper la vigilancc dc la "massc fanaiique" : « Peul-circ. avanccra-i-il. n'eiaii- 
cc la qu'une prccaulion pour philosophcT plus librcmcni a l'ombrc 
d'autnii» (213). 

Pour RENAN donc. comme pour toul lc moycn-agc. la pcnscc phi lo$ophiquc 
d'AVERROES ne diflere cn ncn dc celle d'ARISTOTE Cctlc ambivalcncc 
l'amenera d pcrpctuer Ia scconde Icgcndc forgcc par lc moycn-agc - c) qui n'csi 
cn fatl que la conscqucncc iogiquc dc ia Icgcndc du Commcntaicur rincrcduiiic 
d'AVERROES. 



2 - L'incrcdulitc d'AVERROES : 



Nous l'avons dcja dil - REKAN a conclu a l'"he(6rodoxie" dc hoitc 
philo&ophe parcc que. n'ayanl ™ cn lui quc lc Cotmnentaieur. il a considcie 
comme sienncs les theories phiiosophiqucs d'ARISTOTE qui som. cllcs. a coup 
sur, "helcrodoxes". L'auicur dc VAverroLs ei f'nverj-otsmc n'a. cn fail, jamais 
disltnguc la pensee d'AVERROES des doclrincs des philosophcs grees qu'il 
COmmciUe. Parlant dc la Par&phrase de h Ripuhtitjue de Plafon, jl affirmc 
qw ; « C'CSl lc livre oii l'irrcligi on d'Ibn-Roschd s'csl lc plus dcmasquee »(214 1. 
Lc commcniairc rochdicn dc la Physique d'ARISTOTE lui paraic rcvclaicur dc 
l'incrcdulile du Commenialcur : « Quelqucfois sa pensee incr<Sdu3c se dccouvre 
avec pius de libene encore. Au pmnter iivrc dc la Physigue, apres avoir chcrehc 
a etaMtr l'impossibililc du tiognc dc la creaiion. il sc dernande quclle a pu ctre 
l'origine d'une opinion aussi absurde » (215). Ce meme conimciuaire lui 
permctira dc justificr la Icgcndc moycn-agctisc dc 1'AVERROES impic : « li 
n'est pas jusqu'a la pcnscc impic qui, duranl loui lc moycn-agc. pesa sur 
Avcnocs, l'idee des iroas religions qui nc sc retrouve en gcmic dans ccs ccriis. 
Ccs cxprcssions : "Omnes leges. 3oqucnics Irium legum quac hodie sum". 
revicnnenl souvcnl sous sa piume el scmblcm £mp!iquer dans son esprit une 
gcncralisaiion hardic » (216) 

n^wl"^"** *** d " Comm cniaicur ne fail plus aucun doule dans I'esprit 
de RENAN : « II (Averrocs) pltilosophe librcmcni. sans chercher a hcurter la 
thcologie. commc aussi sans se deranger pour cviter lc choc »» (217) Les 
quclqucs bnbes des ccriis pcrsonncl? doni disposail Paulcur dc VAverroes 



40 



ses eiudcs du rypc commun dcs savanu inusulmar.s. II sait ce que les autres : la 
medccinc. c'csi-a-dire Galien; la philosophie. c'esi-a-dire Aristoie; l'asuonomie. 
c'csi-a-dirc r'Almagestc" » (206). 

Commcni, dcs lors. pourrait-on s'aiiendrc a cc que i'AVERROES dc 
RHNAM disc autrc chose que ce qu'avait dit ARJStOTE ? Commcnt, sunout. 

pourraii-il sc soustraire au* docmncs aristoiehciennes - vehiculccs par le 
"pcripaietisinc arabc" - comrcoisaoi poiac par poir.t les dogmes religicu>c ? 

En fail, les antcccdenls piiilosophiqucs "profanes" d'AVERROES • seion 
l'CMprossion meme de RENAN (207) - joinis i') sa qualitc de Comrncntaicur du 
Siagiritc ne pouvaicm dcbouchcr que sur unc pensee. au micux, "heterodo\c". 

Commcni quaHfi.er auirement ujis pensec C|ui adopic. sans rcsinciion 
nucunc. les ihcorics dc l'unuc dc i'imcllcci (208) ci dc Tirnmonaliic dc 
rfiflKi (209) msitiHU -i flSl Cft cj»*—stion les principes tncrncsdc la crcationcl dc b 
jcsurrccuon icJs qu'i£s sonl professes par les irois rciigioas ? Comincn; ne pas 
eonclurc d r"hcicrcdoxic" d'AVERROES. alors qa'i3 n'hesite pas a coniredire 

i'omnipotence divine en iimiutru !c ciiarr.p d'acucn dc la Providcncc au\ "cause 

gencrases", sousirayara, pa: lu-:n£m& ie particuiier. c'csi-a-dirc l'individu a sa 
connaissance (2 i G) ? 




Aa rcsic. la ihcoric dc l'eLcmilc du monde q'jc \c Commcniaicur prafesse a 
1'cr.contrc dcs dogmes rci;gicux nc suffiraii-cllc pas a corapicr sa pensec au 
itombrc dcs 'ihcorics damnablcs (2 1 1) "' 
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Cela nc fak, au prenier abori :.ucuii douK. Sedcincm. ia encore, une 
Icctwc olus aucniivc gc l'Averroes es '.'avurroisnte amene a ccuc conclusion : 
RENAN a fonde son analysc sur les eommantaires cn general, ci, plus 
par.LculicrcEncni. sur lc ''Oiand Commcniairc". Quc !'or. sc rappcllc du 
jugc^icni quc ccM-ci a formiilc a ia page sowame irois dc sa ihcsc : « iamais. 
sans doute, ii [Averroesi nc sc pcrmci d'exprimcr dans son commentaire unc 
perisee dificrcnic dc cellc dc son maiuc [Ansioic; >>. Qus l'on sc souvicnne quc 
la formc ineme du "Grand Cornmcntairc" imposaii a notre philosophc dc s'cn 
icnir non sculemenL a l'esprit mais aussi a la lettie du discours aristotciicien. 
El l'on sera coniraim de se poser ce:ie cuesiion : les ihcorics philosophiqucs 
auribuees par RENAN a AVERROES expnmcnt-c!lcs rccllemenl la pensec de 
ccluj-ci ou faien nc sont-cilcs que la dcctrlne d' ARJSTOTE ? 

Noirc philosophc a, du propic a-vcu dc RENAN, tranehe la quesiion en 
d6clarant exprcsscmcm que les opinions pliilosophiques comenues dans ses 
commeniaires, n'cxprimcnt nuilement sa proprc docirine mais celle dcs 
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Lc resulial n'esl gue re plus concluant lorsque nolre philosophe, disposant 

dos oirvrages d'ARJSTOTE. disserte sur la Logique. la Physique ou Ja 

M6iaph.ysiquc, Son propos ne parviem jamais a s'elever au-dessus du plagiat 
soil du texte mfemc du Slagirite : « On ne peui doutcr que la tbeorie de l'union 
ne soil calqucc sur la description dc la vic divine, telle qu'elle se lit aux 

chapiires VII ct IX du XIle livrc de la Miiophysigue » (200). « La theorie d'Ibn- 

Roschd sur les inielligcnccs plan&aires n'esl qu'un' comntcniaire amplific du 
XII c livrc de la Metaphysiquc » (201). v Jusau'ici Ibn-Roschd nc me semble 
qu'un intcrprete fidele cl lniclligcnl de Ia pensee d'Arislolc, cxprimee surtout au 
ler «I au VUIcmc livre de la Fhy.rique cl au XIleme de la Mitophysigue » (202), 
soit dcs commcniaircs rcalises par lc pcripalclismc arabe sur l'ocuvre 
d'ARJSTOTE : « sa theorie dc l'iruellecl humain n'esl, de mcmc, quc lc 
troisiemc livrc du Traife de t'ame, inlcrprcic avee la subtil itc, les 
rapprochcinenls hasardes el J e melangedc docirines mysliques qui caraeterisem 
la philosophie arabe •» (203). 

Quoiqu'iI en soil dc l'imcrel quc peui presenter t'ctudc de ia pensee 
d'AVERROES, nous y reviejidrons d'aitlcurs plus tard, u n fail esl desormais 
cenain pour RENAN : la pensee du Philosophe dc Cordoue ne doil cire 
enlendue qu'a travers ses commcniaircs d'AJUSTOTE. TouCcs les opinlons 
esposees datis les ecrils personnels ci comredisam cclles cxprimccs dans les 
commemaires serom sacrifiecs par RENAN. Elles nc servem. a cn eroire cc 
dcniicr. qu'a mieux tromper unc foule musulmanc fanaiique et. partant, lioslile 
a la phiJosophic : « Je nc puis expliqucr quc par unc coniradictio-n manifestc 
Ccrlains passages dc la Destntctinn de ia destruciion, oh pour ne pas 
compromciirc (a philosophie devam ses adversaires. Ibn Roschd semble 
admcilrc rimmonalitc. J'ai deja fail observer quc cc n'esl pas dans cc livrc oju'ii 
faul cheichcr la veritablc pensee d'Ibn Roschd» (204). RENAN nc reculera 
devani aucunc incongruite afin d'accrcdiier ccuc idcc. Parlam du livrc d'lBN 
ROCHD Tahafut al-Tahafut (Effnndrement de t'effondrement). il n'fccstte pas a. 
aJTirmer : «La dccirinc qui y esl cxposee esl, sur plusicurs poims, cn 
comradiciioR flagrame avcc celle dTbn-Roschd » (205). L'incohercncc 
apparemc qui se degage de cc propos sera vite depassec lorsqu'on saura quc la 
doctrinc philosophiq u ? d'AVERROES cl celle d'ARISTOTt: sonl absolumem 
idcntiques. Dc sonc que loutc pensee coniredisanl la doclrinc du Slaginlc 
contredit par la-rnemc celle du Commenialcur. Or, Jes opinions exposccs par 
IBN ROCHD dans lc TahSfut al-TMfut sonl opposccs a la docirine 
aristoiCliciennc, partani. elles som opposccs a la pensee d'AVERROES. 

II n'esl pas jusqu'aux sources helleniques auxquelles t'espril du 

Commemaieur s'esl abrcuve qui n'aitestem l'ambivalerce dcs doctrincs 
avcrrotsics el anstoiclicienncs : « Cn ne pcul pas dire qu'Ibn-Roschd sonc par 
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d'yne doctrine originalc une iongue farculle de pcnseurs. Or. une connaissancc 
plus eiendue de la philosophic arabc amenc a cc resultai. en apparcnce 

singulier, quc le systcme designc au moyen-age ct a la Rcnaissancc sous I c no-ra 
d'averroisrne n'est que l'ensemble des dcctnncs communes aux peripateticicns 
arabes (,..). Resid seui cn vue comme representaiu de Ia philosophic arabe, Ib.n- 
Rosctid eui la fortune des demiers venus et passa pour I'invenieur des doctrines 
qu'il n'avait .guere fail qu'exposer dSine manicre plus complete quc scs 
devanders»(196). 

C'cst ainsi que RENAN finil par rcfuscr louic originalilc a la pcnscc 
d'AVERROES, Meme les faux-fuyanls quc oclui-ci invoque pour echappcr a la 
"massc musulmane fanat:que" - seLon l'exprcssion de RENAN - ne sont pas dc 
sen fatf puisque nous les retrouvons chez lous les "philosophes arabes' 1 : « A la 
fm de son cornmcniairc moyea sur la "Physique". il dcclarc qu'il n'a eu d'aulre 
intention que d'enoncer le sentiment des pcripatciiciens sans dire sa proprc 
opinion, et, quc, comme Gazzali, il a voulu seulement faire connaicre Les 
systemes des philosophes. pour qu'on puisse les juger cn toute connaissance de 
cause et les refuter s'il y a I:cu. A la fin de sa leitre sur l'ifflioii de l'imellect 
separe avec l'homrr.e, U dccHr.e egalemcnt la responsabiute des doctrines out y 
sont contenues. Pcu'.-£irc n'etait-ce la qu'une precautiori pour philosopher plus 
librement a l'ombre d'autnri. Tl fam convenir au znoins CJuC CC tour est tres 
frequcnt chez les Arabes » (197). 

Ncus le voyens, la pensee philosopluquc d'AVERROES esl :oujours restee. 
pour RENAN, enehainee i ARISTOTE soit dircclernent soit par l'entrcmisc du 
"peripatetisme arabe". A cJiaque fois ou le CommematCuT a voulu se passer de 

l'ocuvrc du Stagirite, son genie s'esi revele l>icn cerne. 

En politiquc par cxemplc, I'siuclligcncc du philosophe de Cordoue a clc pfisc 
en defaut : « La politique d'nm-Roscltd. on s*y attend bien, n'a pas grande 
originalite. Elle est toute entiere dans sa Paraphrasc dc ia Rcpublique de Plalon. 
Rien de plus bizarre que de voir prise au serieme et analysee comme un iraite 
technique cette curieuse fantaisie de l'csprit grec » (198). 

En morale, la pensee d'AVERROES qui nc sc fondait pas. en roccurrcnce, 
sur roeuvre aiistotelicieime, parait fore superficielle : « La morale occupe tres 
pcu dc place dans la philosophie d'Ibn-Roschd. En general, les Ethique$ 
d'Aristote, sans doute paice qu'eHes portem un cachet beaucoup plus heilenique, 
n'eurent pas chez les Arabes une fortune compar2ble a celle des oeuvres 
logiques, physi-ycs et metaphysiqucs » (198). 
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Commcntaire" cst toule difTerente. II prend l'un apres l'auirc chaquc paragraphc 
du philoSGphe s qu'ii cite "in exicnso" . ct l'cxpJiquc mcmbrc par mcmbrc. cn 
disiinguant Ic tartc par lc mol "kaia" (U dil). 6quivalaiit aux guillcmcls. Les 
diseussions thcoriques sont introduiics sous formc dc digressions (...} fon- 
Roschd a cvidemment empronte aux COfflffleftlalcuri du Coran ce syslcmc 
d^po-sition littlralc, oii ce -qui apparticnt a l'aulcur csi soigncusciircnt disiinguc 
de ce qui appartient au glossaicur » <I92) 

L€ "Grand Coinmcnlaire" a ainsi prcscnie pour luul ic moyen-age un doubic 
inieret. En premier lieu, iJ pcrmcttail aus pm'losophcs mcdicvau\ dc connaitre 
lc lcxic memc d'ARISTOTE. En second licu. il facilitail l'acccs a la pensec <Cn 
Stagiritc en rcduisanl a u maxiinum Ic ri$quc dc s'cgarcr dans les mdandres des 
Iheories philflftophiques propre-s au commeniatcur. Lc "Grand Commcniairc" 
s'apparemait davamage a unc c^plitiiaiion qu'a unc interprclation, 

En sommc. l'originalile d'AVERROlfS. par rappotl aux autres 
commentaleuri, sc resume cn J'absencc d'originalitc. a l'cgard dc la pensec 
d'AJUSTOTE. doni icmoigac son "Grand Commcntaire" ! 

REJvAN scmble adopici intcgralcmcnl cc jugemcnl ; <- H [Avcrrocsl 
rccueilii! picsque scui la glo-irc des travaux qu'il n'avaii guere fail que prcscnicr 
dans legr cnsemblc. Avcnow cst cn quclquc Sonc ic Boccc dc la philosophic 
arabe, un dc ccs derniers venus compensant par Jc caracicrc cncyclopcdique dc 
icurs ocuvres ce qui leur manquc en originaliic, disculant, commcnianl. parcc 
qu"il csilropiaidpoiircnier'' (193). 

Pour lui aussi. la dnetrine (TAVERROES n'cst qu'un plagiat dc ia pensec 
d'ARJSTOTE : «Jamaas. sans doufc. il nc se permet d'cxprimcr dans son 
cornmemaire unc pensec difftrcme dc celic dc son nwitre » (194). 11 va memc 
jusqu'a raiSier la fidelite de notre philosophc 3 ba pensec du Stagiritc : 
«L'admiration supersliticuse d'Avcrroes pour Aristotc a ete souvcnS 
remarqucc»(l95). 

Pourtam ( une lecture plus allcntivc dc la these dc RENAN nous amenera a 
reetificrcetlc faussc impression Des dcux termes dc Pappreciaiion ponec par lc 
moyen-age sur la philosophic du Commentaieur, RENAN nc reliendra quc le 
second. Cencs pour lui, commc pour tout k moyen-age, AVRROES n'cst qu'un 
nddc imerprcie de la pensec d'ARJSTOTE. Sculemcni, la ou il coniredit lc 
jugemeni medieval c'est lorsqu'il denic a notre philosophc loutc origitialilc par 
rappon aux aulres commcntalcurs arabes du Slagirile : « A voir lc nom 
d Avcrroes revemr sans ccssc dans l'hisioire dc la philosophic. on serait porte a 
i cnvisagcr commc un de ccs gnmds fondaicurs dc systcmcs qui ont rallic autour 
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« Pomponnat ctant orcscntc commc le fondaicur dc l'alcsandrisme, bi?a qu'a 
vrai on ne remaraue chcz lui aucur. aiiachcment sysiemauque pour Alexandre. 
la svmeiric voulau qu'AchiUini dcvini le chef dcs iverroisies. Cette 
classification serak tout artiiiaciic, si on pretcndait qu'AchiUim a rcellement 
soutenu 1'uHHC dcs smes ci l'immcrtflUlc collccuw. Toui en rec?nnaissam que, 
sur ccs dwx poinis. la doctrine d'Avcrrces est conformc a eelle d'Anstote. 
Achillini rejcUC espressemeni ccs ihcorics commc opposccs a la foi. Mais. a un 
antre point dc vuc, AchIUini mdntc tc nom «J'averroiSlC. je vm dire par 
i'imponance qu'i! accorde au "Commcr.tairc" »(187). 

Dc meroc a Padouc la mcihcde du "Grand Commcniaire" a suppianic. dans 
i'cwlc avcrroisic, la dortide pi.ilosopliiquc ellc-mcmc. REN'AN soulignc CCILC 
:dcc avcc insistanee : « Le :nc« d'averroISroc nc leprisansil plus unc docmne. 

muis la confiance accordcc au "Grand Coromentairc" dans l'micrpraauon 
d'Ariswtc» (LS8). «Lc mol "averroisic". cnfin. n'imptaam plus sucunc 
auance c'opinion. mais designant sfiuiancnt un hoiDine apiti beaucoup ctudlC 
le "Grand Corrifficmairc » ( 189) 

! a qualiic <r':i\crrois;c" ciail accorde a tout phitosophfi padouan ayam 
comribuc a ia consccraiion 6-a "Grand Comiiwnteirt 1 : « Gaciano dc Tienc 
(1387-1465) est oraento d r ordiaa:R commc le fondaccu; dc ravcmwssne 
padouan. Cela n'cs; pai m esaci. puisquc l'auioritc d'Avcrroes etail deja ctablic a 
Padouc dcwns olus d'un siecic. quana cc makrc coromenca S y onseigner cn 
U36. Hcanmohis Gaciar.c, par sa fortunc. sa posi'Jon sociaic. son. cnscigncmcnt 
it ses ecrtls. oantrfoua puis.sammcr.j a augsnenwr I'auiorlw di: 'Grand 

Goinmemairc » (100>. « Eriumcrcr :ous les Pacouans ou Bctaoais qu:. au XVc 
s*:lc om commerue Avcnocs. ce serai: dresser la hste dc tous les professeurs 
de Patioue et dc Soiogne. Claudc Beiti ci Tiberc Bazilicn do Bologne, Laurcnt 
Molinc ds Rffvigo, Appolinairc Offrcci. Banhclemi Spma. Jcrome SdnoMlif 
vircni icurs fecons adoptecs commc unc facile inietproiauon du "Gfand 
Comraemairc" » (191). 

Mais cn quoi cc "Grand Ccmmontairc" - qui a fail arrivcr AVERKOES A la 
cclcornc au movcn-a^C - s? disiingue-t-U du -Commemaira Moycn" c; de la 
"Paraphrasc" cmpioycs par les auircs Coramcntateurs d'ARISTOTE ? 

RENAN nous foumil la icponse a cette intcrrogaiior. : «U forme du 

"Grand Commcmairc" appanient en proprc a Ibn-Roschd. Les plulosophes qui 
l'avaicnt precede. Aviccnnc ei Alfarabi. n'avaient employe d'autrc commcniaire 
auc la paraohrase, dans le genre dc celle d' Albert le Grand. 

On fondait k iexic ar:sioielique dans unc exposition suivie, ou le tevte ct la 
glose rcsiaieni indisimcis. La methode dTbn-Roschd dans le Grand 
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(...). Duram ic XIVeme el le XVeme siccle, au conirairc, Avcitocs csi le 
commcniateur par excellcnce. le scul quc l'on copie, !e seul quc t'on citc. 
Pcirarque le regarde comme k prcmier, Ic scul pcui-circ qui aii commentd les 
oeuvres compleics d'un auteur ancien . Pafrizzi L'envisage comme le pere de 
tome la scolasiiquc cl Ic scul commcncaieur que le moyen-age aii cormu. Ouand 
Louis XI entreprend, en 1473, de rcglcr l'enscigncmcm philosophique. la 
doctrine qu'il recommande esl cell c d'Arislolc el de son commcntaicur Avcrroes. 
rcconnue depuis longtcmps pour saine el assurec » (1 83-) 

II nous faudra. loulefois. preciser que ce ne son! pas lanl les "Paraphrases" 
ou les "Cornmcniaires Moyens" qui onl valu a nolrc philosophc ccttc- distinetion. 
mais bien son "Grand Commcniairc" dc l'oeuvrc d'ARISTOTE : « Cesl par son 
"Grand Commcniairc" qu'il | Avcrrocsl esl arrivc a co-nstiLucr un des poles dc 
l'aulorildphilosophiq-uc : "I41 naturc inlcrprcicc par Arisiotc -AnsiOlC inlcrprclc 
par Avcrroes" »> 084) 

Au rcsle, la philosophic juive n'avaii-cllc pas iniroduil AVERROES dans la 
scolaslique gracc au "Grand Commcniairc" . « Les ocuvrcs d'Arislolc. 
accompagnees du "Grand Commcniairc" d'Ibn Roschd, serani desormais la r>asc 
cxclusivc dc la philosophic juivc CcsL aux jutfs qu'Avcrrocs esl redcvablc dc sa 
rcpuiation dc commcritalciir. Ccsl d'cu\ qu'il recui Ic liirc. depuis confirmc par 
]*ccolc dc Padouc, d' "Ame cl d'tnlclUgence d'Arislolc "(185). 

La qualitc d'avcrroi'sle seia bienlol accordee a lous fces jihiiosophes 
scoiastiqucs qui trnpruntcroni la mcihodc diic du "Grand Commentairc". Quand 
bien mennc leur docirene phibsophiquc serai! diamciralcmenl op-posec a ccile du 
phiJosophe de Cordouc. ils scronl comptes. par )c moven-age ci par RENAN Lui- 
rncme au nombre des avcrrot'sles. 

En scolasliquc. il cn esl ainsi pour THOMAS D'AQUIN qui « ese a la fois le 
plus s6ricux adversatre quc la docirinc avcrroistc ai£ rcncomrc el. on pcul Ic dire 
sans paradove. ic prcmier disciplc du grand Commcmaicur. AEbcrt doii loui a 
Aviccnnc; saim Thomas. commc philosophc, doii prcsquc loui a Avcrroes. Le 
plus imponant des emprums qu'il bui a fails est sans coniredil la formc meme dc 
ses ccrils philosophiqucs. 

11 faul sc rappeler qu'AvcrTocs esl bien Ic ereateur dc ia formc du "Grand 
Commcniairc"»' (1S6). Cela csi aussi vrai d'ACHILLINl qui ful considcrc 
commc I c chcf dc file des avcrroisics alors quc sa docirine philoscphique nc 
presenic aucune similitude avec ccile de notre philosophc. La encore la primoic 
du "Grand Commcntaire" au moyen-age sc fail semir En eflfet, ACH1LLIN1 
merita Ic nom d'averTOtstc - absuactipn faile dc sa philosophic proprc - en 
raison de son usage lrequcni de la mclhode du "Grand Commcniairc" ; 
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1 - AVERROES n'est au'un commcnuteur d'ARISTOTE : 



U n'est pas dans toute l'histoire ces etudes averroistcs., aussi bicn mcdievaics 
quc conternpoiaines. une aflirmation qui ait rcalise un cotisensus aussi large. 
Tout Ic moycn-age n'a vu en notre philosophe qu'un commentaicur 
d'ARISTOTE, Cctte verite csl sufTisammeni dcinc-mree dans 3'cxccllente hisioirc 
de raverroismc mcdicval exposee par RENAN dans sa ihese. Cela. d'aillcurs. 
n'a rien d'eionnant. puisque seuls les commeniaircs d'AVERROES eiaient 
connus au ihoyCA-ags. 

[1 devrak en aller lout auirement oujourd'hui quc t'on connait. sinori en 
lotaliic du moins en panic. les ecriis personnels d'IBN ROCHD. Commem 
Cx(5liquer des lors que ic myihe du Communiateur pcrsisic encore ? Les traccs 
dC CCUC iegende sont encore perceptibles •Jtc;'- bon nombre d'auteurs, cl cc nc 
som pas QUADRI G- (153), CARRA DE VAUX (154). GAOTHIER Lcon 
(155), C0R3IN Hcnry (156), GOMEZ Emiiio Garcia (157), 'ABDOU 
Mohamed Mohamed 'Ismail (158), JOM'A Mohamed Lolil (159). 
PALENCIAS Angel (I60) t HA5SAN Ibrahim Hassan (161), THERY G. (162). 
DE BOER (163), BADAW1 'Abdurrahman (164), AL-BAYYUM1 Mohamed 
Rajab (165), KHALIDi Salah al-Din (166), HIR-MAN Lay (167), JAHAMI 
Girard (168), MADKOUR 'Ibrahim (169), 'AYYAD Mohamed Kamil (170), 
CHAIX-RUY J. (171), ALLARD Michel ()72). FAKHRJ MSgid (173), 
ROSENTKAL E. I. J. (174). 3URL0T Joseph (175). ADDAFFAA 'Ali 
'Abdaiiah (176). KOUMAYR Youhanna (177), CHARAfEDDINE 
KJial)](178), ' A3U RAYANE Mohamed -Ali (179), SALEM 'Abdclaziz (180). 
'AMARA Mohamed (181), et AL-'IRAKY 'Alif (1&2) qui nous dementirom sur 
ce poln(. 

Cctw pcrsistan.ee de !a legende d'AVERROES le Commcmatcur nous parail 
icvdlatrice de la difficulte qu'eprouveru les historiens de La philosophie a sc 
defaire d'une sdee qui a prcvalu pendam plus de sept sieclcs. 

La scolastiquG, en. effet, avail tres tot camonnc la pensec philoso-phiquc 

d'AVERROES dans les Commcmaircs. Des le XIVcme siecle, on designan Ic 
philosophc de Cordoue mvariablcment par son paironymc latinisc 
AVERROES. ou par sa qualiie : le Commcniateur : « C'est surtoul au XIVciflC 

siecle que l'autonic du "Commemairc" devint absoluc et incontcstcc. Au 

XIIIeme siecle, Aveuocs rest-e encore dans l'opinion au-dcssous d'Aviccnne 
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IV AVERROES n'esiqu'un cornmcntatcur d'ARISTGTE. 

27 La pensfc philosophigue d"AVERROES csl irurin S equcmcnt 
ari(i(helique des religions. cn general ci, pLus particultercmcnl, dc la religion 
musulmanc. 

Fotcc nous csl de reconnailre quc ccs "vcrilcs" som en parfatic harmonie 
avec les diverses acceplions dc RENAN quc nous avons prcccdemmcnl 
degagees. AVERROES. cn sa qualitc dc "philosophc arabe" nc pouvai; cire 
qu'un commemateur d'ARJSTOTE et, dc pM sa doubk qualitc de "philosophc" 
Cl dc "philosophc arabe" (entende/. : pcripalcticicn), il nc pouvait cire qu'icn 
"I ibre-penseur" . 

C'est prdciscmcm parcc qu'il perpetue. par ccs "veriles", le discours 
medieval. quc l' AVERROES dc RENAN n'cst pas arrive a romprc 
definilivcment avcc la legende dc ]' AVERROES impic heritec du nioyen-agc. 
L'mconsistancc dc l'ccart separant la "librc-pcnscc" dc Timpiclc" nous moiurc 
parfaitement jusqu'a quel point l'cxposc de RENAN csl rcsic tribuiairc du mylhc 
meditval. 



La philosophie scolasiiquu nc voyaii-clle pas en nolre philosophc lc 
Commentatcur ci l'incrcdule qu'y verra RENAN ? «Ainsi dans toule ]a 
philosophie scolastiquc, Avcrrocs souiscni un doublc personnage. D'un cots. 
c'csl t'Avcrrocs qui a fail Sc "(irand Commcniairc". l'imcrprelc par cxccllcncc 
du philosophc respecte memi: dc ceax qui lc aimbaucnt. de Pautrc. c'csi 
l'Averroes do Campo Santo, lc blasphcmalcur des religions. lc perc des 
incrcduics»(15SJ. 

L'ecolc dc Padoue n'avail -die pas confirmc ce doublc role dc noirc 
philosophc ? « Cc ftii le sort d'Avenoes dc mener dc fronl dans I'JUsioirc unc 
doublc deslinec. l'unc dans rcnsetgncmem classiquc, l'autrc parmi 1« gens du 
monde el des libertins » (1 52). 

Pourtani, la dislinction qu'avait Clablie RENAN entre lc dogmatisme dc ]a 
sco)astiquc ct la "scicncc criiiquc" a laqucllc il empnintail sa demarche. ciait si 
radicale quc nous nous altcndtons. a unc vcritablc pulvcrisation du dtscouis 
mc'didval conceman! le philosophc cordouan. 

II n'en fiil ricp cn fail. ct KENAN - ain$i que nous lc vcrrons - rcprii pour 
son proprc compte les allegalions du moyen-age AVERROES n'cst. pour lui 
aussi. qu'un commcniatcur d'ARISTOTE, ct sa philosophie tcmoignc d'unc 
"hclecotaie" indcniablc 
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dogmc mosaique devani !cs cxigcnces du peripatcusme et admct sans deiour 
l'cicrnhc du mondc ic don naiurcl dc prophctic, Ia maticre premicre dcnuce de 
fcrmc. i'impossibilhc dc la crcaiion » ( 146). 

Les rappons dc la "ptiiiosophLe arabe" a ia rcligion chreticnnc ne paraissent 

pas :tioi.ns anunomiqucs : « Or tout i'csprii de la phiiosophie arabe - ei pai 
conscqucnt toui i avcrroismc - se resume <n dcux docmrscs, ou comme disaii le 
moyea-agu. cn dcux grandes crreurs. intimement liiies cr.ire sllcs ct constituanl 
unc imcrproiaiion complclc ct «riginale du pcripaiclisme : l'ctcrnilc dc la 
maliere c: b ihconc do i'imcllcct » (147). Exposam les incmcs rappons 
iiiUiaoMiqucs, RENAN ailricme au.\ pruiosophcs arafaes des theories encore plus 
iticcmpaublcs avcc Ic dcyinc chrc;icn : « En general, les philosophes (arabes) 
e! les sccics philosopiuques (:iMbcs), paropposiuon aux hypostascs du Dicu des 
chrCliCiis. e:aicm dc c:t avis ei niaient les aunbuis disunets dc l'essence divinc >t 
(14S). 

En Islam, la "phiiosopluc arabe" expcsai! des iheories iou; aussi opposccs au 
dogmc musuiman. 1L sullit. pov? s'on eonvaincrs. ci'examin«r les themes abordes 
par Ic Kalam dans sa f4ftUaC"^t dc la "ohilcsophie arabe" : « U but principal 
des rnoiecallcmir. csi d'aablir cerure ics ph;:osophcs la crcaiion dc la matiere la 
nouvcautc du monde z', l'existc:tce d'ur. D:cu I:brc. separe du monde ei agissani 
surlc mondc» (1491 



Si telle est la docmr.c dc la "phiiosophic arabe". c'esi-a-dire contraire en. 
lous point auN dogmes des irois reiigiens mcnolhcisics, quoi dc plus normai quc 
son cheminemcni tostoriciic soil jaionnc par b persecution doat clle ful vietime. 
lartl dans le raonde mgsulman que dans Ic monde chretien. En fail. l'hisioire de 
la "phiJosophie arabs" au moyen-age sc rcduiraii. a cn croire l'exposc de 
RENAN, aux peripeties de ''antagonisme qui a oppose celte philosophie aux 
Ibnccmonts theoriqucs Cl aux mstitutions des religions diies reveLees. Mais de 
lous cc!a nous avons deja parlc (1 50). 



E - la philosophie d'AVTRROES : 



Les vucs dc RENAN' toucham a la pensee de nouc philosophe som sous- 
tendues par dcux "viti\£$" <3u'il ne ccsse de rappeler : 
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Cl Theophrastc, il n'y a aucune innovation instantanie. On peut dire cependam 
que t'origine de la philosophie arabe. aussi bien que dc la scolastiquc, doit eire 
recherchfce dans Ic mouvemeni qui pone la scconde generation de Kecele 
d'Alexandrie vcrs lc peripatetismc. Porphyrc csi deja plutot pcripatcticie.. que 
plaionicien, el ccn'esi pas sans raison que l'Oricnl. Ic moyen-agc l'ont cnvisa^e 
oomme Tiniroducteur necessairc a I'encycloptdie phiJosophique. Porphyrc a 
pose la premiere picrrc de la philosopliic arabe el <fc la philosophic 
scoIaslique » (143). 

La enCorc les "philosophcs arabes" n'oni eic que des plagiaircs dcnues de 
toui genie propre. D'aillcurs pouf micirs s'cn convainerc. il Suflil d'observcr, 
dans le dctaiJ, leurs doctrincs philosophiqucs. L'influcnce des alcxandrins y 
apparail, sinon a I'etal pur. du moins combince. nolammeni pour lc soufismc. 
avcc les doctrincs recucsdc la Pcrse ou dc l'lndc (144). 



2 - La doctrinc dc la « philosophic arabe ►> : 



Les dtverses theories d« "philosophcs arabes", iclles qu'ellcs som cxposccs 
par RENAN, som auN anupodes pon scuiemcnt d u dogmc musulman mais aussi 
des dogmes judaique Cl chretien Ellcs comrediscni poini par poini les 
fondemcnls thconqucs dc loulc religion monotheiste. La crcalion. la 
resurreetion et lejugemem dernicr ciant refules. quc resic-i-il a l'omnipoiencc 
du Dicu judalcjue. chr&icn ou musulman ? Dc cela RENA"N claii picinement 
COnscicnt. puisqu'i! n'hesite pas a qualifier la "philosophic arabe" dc 
materialiste : «La cons-6quencc incviiablc de ccs seiences. disaini! les 
adversaires de la philosophie arabe. esl dc eroire a Iji neccssitc es a l'cicrnilc du 
monde , de nier la resurreelion, le jugemcnl dernipr, dc vivrc sans frein. cp 
s'abandonnant a ses passions. Souvcnu il faut l'avouer, la scicncc rationncllc 
menait les musulmans A unc sonc dc materialisme » (145). 

D'ailleurs, 1'esppsc dc RENAN a ceci de remarquablc qu'il presente les 
theories de la "philosophies arabe" dans leur opposition aux dogmes religieu*. 
Tu'ils soient judaiqucs, chrciicnsou musulmans 

La doctrine de la "philosophic arabe". telie ou'clle a 6(6 heritec par les 
philosophcs juifs. es: ainsi prcscntcc comimc contrcdisanl les fondements du 
judaisme : « La doctrinc de Levi {ben Gcrson) esl. du reste. lc pcripatciismc 
arabe dans loute sa purete. Bicn plus hardi quc Maimonide, U fait plier le 
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solulion avcc vigucur » (139). Ccst, sans domc, cc manquc d'originalitc qui a 
aracne I'auWur a voir cn la "philosophie arabc " unc formc d'opposiuon. a 
l'Islam : « Les origines de la philosophie arabe sc rattachcnt ainsi a une 
opposition conue l'Islam. ct voila pourquoi la philosophie esl ioujours restde 
ciicz les niusulmans une imrusion etrangers, un cssai avon-e « sans 
oonseouence pour l'education uucllecnielle des peuplcs dc i'Onent » (140). 

A-ussi la "phiEosophic arabe" rfa-t-elle contribue au developpement de la 
pensee humaine que rfans la rncsuie ou eile a perpeluc ia philosophie grecque 
pour la trartsmertre ensuite a L'occddcnt medieval. Elle fut. cn somme, le point 
de jonetion entre "lc raiionalisme antiaue" ci le "radonalisme moderne** : 
<c L'inuoduction des teretes arabes dans les- etudes occidCnialcs divise l'histoire 
stientifique et philosophique du moyen-age en deux epoaues partailcment 
disunetes. 

Dans la premiere, I'esprit humain n'a, poni satisfaire sa curiosiie, que ies 
maigres debris dc t'cnscignement des ecoies romaines... 

Dans la seconde, c'esi encore la seience aniique qui revient a rOocident, 

mais plus compiete ccuc fois, dans les commentaires arabes ou les ouvrages 
originau* de !a seience grccquc, 3uxqucls les romains avaient prefere des 
abreges... La philosophie, au Ucu dc quelques lambciu* dc l'Organon, des 
Categorics apocryphes de sainc Avgustin, re?oit ie wrps complei de 
Paristotclismc, c'est-u-dire i'er.cydopcciic des seiences ai:uques»- (141). Ce sont 
Ia les seuds u' tres de noblesse du mouvement "philosophique arabe": avoir fait 
redecouvrir le corpus integral dc fa philosophie gretouc a : 'Occident medieval, 
permettznt ainsi l'avenemeat du "raiionalismc nnoderne' 

Partant, ct absiracuon faite dc cc role. la "philosophie arabe" n'est qu'une 
serie dc plautudes ou, au aiieux, un piagiai de la philosophie grccque : « La 
philosophde arabc se presente a r.ous avec ie caraetere d'unc assez grande 

uniformite. Chez tous les philosophcs dont nous venons de montrer ia 
succession (Gazzaii cxcepte). Ia methode est la meme, l'autorile est la meme, la 
docirine ne diflere que par 'e degrs plus ou moins avan.ee de developpeittcrU ou 

elle.esi parvenuc ?> (142). Encore quc cette docirine, quciquc peu qu'die puisse 
*iifferer de la pensee du Siagirite, n'esi pas du fait des "philosophes arabes" 
inais.de la seconde gencration de l'ecole d'AIcsandrie ; « Les theories d'Ibn- 
Roschd ne difScrcnt par aucun caraetere esscntiel de celles d'Ibn-Badja et d'Ibn- 
lofatt, qui ne font de leur cote que continuer cn Espagne la serie d'&udcs qu'Ibn- 

Sina, Alfarabi, Alkindi avaient fondee en Orient. AJkindi lui-meme, qu'on 
ehvisage d'ordinaire contme le fondateur dc la philosophie arabe, ne parait 
avoir aucain droit au titre de createur. Sa doctnnc n'est qu'un echo de Celle des 
Syrieois, qui se rattachent eu.\-raeraes direetement aux cornmeniateurs grees 
d'Alexandrie. Entre ceux-ci et Alexandre d'Aphrodisias. entre ce deraier 



29 



nomme • impropremcnt, ainsi que nous le verrons - la "philosophie arabc". 
Nous degagerons ainsi une serie daifirmations • infondecs. seion nous - quc 
nous prendrons en charge dc refuter dans la deuxicme paitie de cette rccherchc. 
Nous proposerons a cei effel de substiiuer au concept employc ici par RENAN : 
"te philosophie arabe", un auire concept : "la philosophie i$lamique" qui nous 
parail plus a m£me de traduire l'originalilc dc cctie philosophie non seulemeni 
de par son objet mais aussi de par son cheminement hisiorique. 

Mais n'anticipons pas, voyous tou( d'abord cc quc di\ RjjNAN de la 
"philosophie arabc". 



1 - Les rapports dc la "philosophie arabc 
avec la philosophie grccqu< 




Ces rapports som. indiscutabJemcnt pc-ur RENAN. des rapports de filiaiion. 
11 tiem a preciser au lout debut dc sa recherchc quc "les philosophes arabes" 
ti'oni rien fail de plus que plagier les. philosophes grees : « La philosophie. chez 
les Semates, n'a jamais ete qu'un. cmpnim puremenl extcricur cl sans grande 
fecondite, une imiiaiion dc la philosophie grccqac... Tom ce que S'Oricnt 
scrrmique, lout cc quc lc moyeii-igc om c» dc philosophie propremcni dile. ils 
lc doivent a La Grecc s> (135). 



U reformulcra plus lard ce meme jugemem avec aulani dc vigueur : « Aulam 
les Arabes om imprime ain caraetere national i leurs crcaitons religicuscs. a 
leurs secies thcologiques, amani ils om monire pcu d'originalite dans leur 
tcmalive de continuer Ja philosophie grccque » (136). Les Arabes nc sc som 
adonnes a la philosophies qu , inctdcmmcm. Cc fiil une page bien vite lourncc 
par la «thcologic» triomphame (137) ; «On ne doti pas d'aillcurs sc faire 
illusion sur 1'importance qu'om cuc chez les Arab«s les hommes specialemcnl 
appelt&s philosophes. La philosophie n'a &e qu'wi episode dans l'hisloire dc 
l'csprit arabe» (138). Meme lorsoyil efltend louer la "philosophie arabc". 
RENAN n*y voil quun prolongement de la philosophie grecquc : « 11 faut rendre 
ccuc jusiice a la philosophie arabc, qu'clle a su degager avec hardiesse 
ci peneuatfon les grands problcmes du peripatclismc ei cn poursuivre la 
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Face a autam d'incoherenccs, dc contradicnons, n'cst-oa pas cn drou dc 
SOUligncr la nature eminemmem ideologique. des jugements que porte RENAN 
sur l'esprit Teligieu*. en general, et, plus, particulicrement. sur l'cspnt religieu* 
musulman Ses vues nous ont seroble, ici plus quc panout ailleurs, eommandccs 
pu ses options laiques. La religion n'est pour lui, qu'un incident de parcours, 
u--, accidciu de l'histoire qui a. ccrtes, entrave l'e'mancipauon de Ia pcnsec 
humaine mais qui a ete vite dcpassc par L'avenement du "rationalisme 
modeme" : « U regne dc la foi semble, au prcmier COUp d'oeiL Si absolu au 
raoyen-age qu'on serait lente dc croire que pendam w«ic artnces, depuis la 
dispantion du rationalisme amique jusou'a l'appantion du rauonalisme 
modeme. aucunc wotestatien ne s'est elevce conirc la religion etabhe. Mais une 
etude plus attendve de L'histoire dc l'esprii humain durant certe cuncuse periode 
amene a resserrer de beaucoup la periode de la foi absolue » (133). 

Mais si telle est la represemation que se felt RENAN de l'histoire de la 
pensec humaine, quclle part conviendrait-il de leserver a la philosophie arabe 

dans i'cvoiution do oette senaas ? Entrs ces deux poles que som "k rauonalisme 
antique" Ct "le rauonalisme moderne" y aurait-il as;ez de placc pour une 
philosophie originalc. un "rationalisme arabe" ers quelques sorte ? 




Z> - La philosophie arabe : 

REMAN ne fail pas de mystere. D'emblee. il declare sans ambages quc 
l'erudc de la -philosophie arabe" n'est, du poim de vuc philo50phiquc, que d'un 
interet infime : « SI fau; pounant s'y '«igner a lVance : il ne sorura de cctte 
etude prcsque aucun. rcsultat que la philosophie contemporaine puisse 
s'assimiler avec avantage. si cc n'est le resuitai rustorique lia-fflSmc.Ce nest 
pas a la racc semitique que nous devoas demander des lecons de philosophie. 
Par une etraage destinfe, 'c«te race, qui a su impnmer a ses creauons 
relit uses un si haul caraetere de puissance, a'a pas produit le plus pcut cssai 
de pl «ophie qui lui soit propre » (134). 

Nous ne rewendrons pas sur le "chrono^entrisme- - et pamuit Ia 
subjecuvite - dont procede cc jugemem, dc memc que nous ne nous arreterons 
pas «tf considcraUons raciales qui president a «S conclusions; nous nous 
Litcrons ici a un exposc deseriptif des vues de REKAN wnccnnnt ce quil 
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cf>opee et sa mythologic, elle troublait deja l'islam par des teniatives qui, au 
prcmier sieclc de l'hegire, n'eussent provoque que !e scandale ou Ic dedain ». 

La confrontalion dc ces deux anaiyses nous acculc a la pcrpiestte. 

La premicrc presente les Espagnols, les Bcrberes, les Persans ci ies Turcs 

commc responsablcs du fanatisme qui a caraeterise l'esprit religieux musulman 
au moyen-age. La seconde, au contraire, fail dc Samarkand, de Bokhaja. de 
Cordoue et dtt Matoc. les -veritablcs foyers d'etudcs scientifiqucs ci de culhirc 
rationnelle, Quan( au fanatisme, il c$t impinfi, ici, a l'esprit scmitique des 
arabes. 

Que conclure donc dc cetle coniradielion, sinon que te fanatisme des 
musulmans esl un phenomene historiquc donl l'aire geographique ne. pcut etre 
definie ? Mais lorsqu'on saura que sa situation dans lc tcmps est, cllc aussi, de? 
pius coanises, ©n en amvera suremenl a s'intenx>ger sur sa realite historique. 

En effet, apres avoir situfi, dans la premicrc anaJyse, l'cmcrgence du 
fanatisme musulman a unc epoaue relativement tardivc du moyen-age, ainsi que 
lc laisse entendre I'exprcssion "dans les siecles modernes", RBNAN lie la 
naissance du fanatisme, dans la seconde analyse, au temps ou le pouvoir 
politiquc dsait encore entre ies mains des arabes, c'est-a-dire a l'aube dc 1'lstam. 

Unc rapide analyse des pages cent trente quatre ct cent trente cinq du livre 
Averrais et l'averroHme montre a qud point les conclusions dc 71EKAM sont 
sous-tendues par des systematisau'ons hatives, des gcneraJisations abusives. des 
glissements de sens, unc confusion dc concepts distinets en eux-mcmes... 

L'opposition des dxtcurs "onhodoxes" aux philc-sophes est presentee comme 
opposiiion de principe de Tislamismc" a la philosophic (129). L'opposition 
poimoue des Haschischins aux caiifcs est synonyme d'opposilion des 
philosophes a l'Islam (130). 11 n'est pas jusqu'au jugement ".mpartiaT d'AL- 
GHAZALI (auteur de l'Effnndrement des phUosopher, faut-il le rappcUr 1) qui 
nc seit invoque afm d'atiesiei I'impicie d'IBN SINA et d'etablir. correlativemcnt, 
l'opposition des faiacifa a l'Islam (131). 



Et c-est en enjambant coura £ euscmem cinq siecles d'histoire et oueloues 
milhers dc kilometres que RENAN conclu. en identifiant l'opposilion des 
PM^tes ! arabes" i l'Islam a l'opposition des libertins du XVHeme sieclc a 
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rigoristcs d'Espagne ne se momrercnt pas moins severes » (125). Cettc 
opposition se reruorccra avec l'avenenent de la dynastie almohade, si bien quc 
RENAK ne dissociera plus cette dynastie du fanatisme rcligieux : «Le 
fanatisme, qui etail l'ame de la rcvoluiion almohade tut un momeni contenu par 
•es gouts liberaux d'Abd^l-Moumeit et de lousouf» (126), «La philosophic 
arabe-espagnole comptait a peine deux siccies d'cxistcnce. lorsciu'elle sc vit 
brusqucment arTCiee par le fanatisme rdigieux» (127), «Le fanatisme des 
Almohades, en memc temps q-*i':l etouffs la philosophie chez les 

musulnians... » (128). 

Quarn a savoir quelles sotit les causes profondes de l'opposilion de 
['"islamisme" a la philosophie. voiia <nu. tout cn naus renvoyam a des. 
considerations raciales, pose ane fois de plus problerne. En cffct, RENAN ne 
foumil pas une seule explication a ia nature fanatique de l'islamtsme mcdievaL 
i! en fournit deux, qui sont, de sureroit, cOMradicioirCS. 



La premicre, nous la trouvons cxposee aux pages quarante deux ct quarantc 
trois : « Vcrs 5a fin du XIIc:nc si'«ie, la guerre conire la philosophic esl 
organises sur toute la surface du racr.de musuirnan... L'islamisme, comme tani 
dc graodes ereations religieuses, csicoujours allc se fortifiant ct obtenaiu de ses 
adeptes une foi plus absoiue. Les coropagnons cc Mahomct croyaiem a peine a 
sa mission sumaturelle; 1'increduUte, dans les six premisrs siectes de l'hegire, 
avait ete pouSSOC jusqu'au.\ demieras Lunites. Dans les siceles rnodurnes. au 
contraire,'pas un doute, pas une proteststion. Echappant de plus en plus a la 
dependances de la racc arabe, csscnuellsment sceptiquc. et devenu par tes" 

accidents dc l'histoire la proprieie dc races portees au fanatisme, comme les 
Espagnols, les Berbcrcs, les Persans, les Turcs, i'islanusme, entre ces nouvcllcs 
mains, prend les alhires d'un dogmatisme austere et eschisif ». 



La seconde, elle, eSl contenue dans les pages quatrc-vingts quatre et quatrc- 
vingts cinq : « Disons plutoi que cc n'est que par une tres decevante equivoquc 
que l'on applique le nom dc philosophie arabe a un ensembie de travaux 
entrepris, par rcaciion conue 1'aiabisme, dans les panies dc l'empirc musulman 

les plus 'eloignees de Ia pemnsule. Samarkand, Bokhanu Cordoue, Maroc... 
Rcnfcrmes. comme tous les pcuples semiucnies, dans le cereie etroii du lyrisme 
et du prophetisme, les habitants de La peninsuic arabique n'ont jamais eu la 
moindie idee de ce qui peut s'appeler seience ou rauonalisme. C'est lorsque 
l'esprit persan, represenic par la dynastie des Abbassidcs, l'emponc sur l'cspnt 

arabe, que la philpsophie grecque penetre dans t'islam. Quoique subjuguce par 
une religion scraitique, la Perse sut toujours maintenir ses droits, de nauon 
indo-«uxopeenne; cn artendant qu'eUe reconstruisit dans sa proprc langue son 
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Seutemeni ia perspective que nous suggcrons. et qui nous semble clre plus 
conforme h l'approche gdnerale dc REWAN, a. cn l'occurrencc, le ion de 
presenter la fonclion papale non pas comme conirepoids mais comme poids 
supptementaire. Ainsi, Join de scrvir a rdftiter le mol dc Philippe AUGUSTE. 
cetie digrcssion sur les causes dc la chule des "Etats arabcs" n'aura rcussi qu'a 
confirmer la justesse de la /amcuse boutadc : « Heurcux Saladin, qui n*a poini 
de pape ! ». 

Quoiqu'il cn soil. il ressori de l'expose de RENAN quc lc christianisme 
metiieval a indubitablemeni cntravc" l'cmancipaiion -dc la pcnsce humainc : « Lc 
chiislianismc, lui aussi, a ctc peu favorable au dcveloppemem de la science 
positive; i) a reussi a I'arretcr cn Espagnc ct a l'enlraver bcaucoup en 
Iialie (122). Meme s'i] nuance tout de suite apres ce jugemem : « mais il ne l'a 
pas ctouffee [la science positive], ct meme- les branehes les plus clevccs dc la 
famille chrctienne ont fiai par se reconcilier avec elle» (123). L'auteur fait. 
saus doute, reference ici a Faiiitudc dc I'espril rcligicu* musulman qui, Ini* 
aurait 6louffe le "devcloppcmcnt dc la science positive". 




3 - L'esprit rcligieus musulman : 



&-1<&%£z?P 



L M 'islamismc" semble clre, aiix dires dc RENAN, la reiigion qui a le plus 
entrave I'evolution de la pensee humainc. Sa negativite se revele hisioriquement 
a tiavers son opposition a la philosophie : «La philosophie aiabc offre 
l'exemple a pcu pres unique d'unc ires haute culture supprimee prcsguc 
insiantanement saus laisser de traccs, et a peu pres oubiiee du peuplc qui l'a 
Crtee. L'islamisme devoila en cctte circonstancc ce qu'il y a d'irrcmcdiablemcnt 
ctro.t dans son genit.. Incapable de se tnmsformcr ct d'admcttre aucun elemew 
dc vic ovilc ct profanc, l'islamisme arracha de son sein toul germc dc cuUurc 
ralionnelle»(124) . 

Cetie opposition dc i'espril religieu* musulman i la philosophie n'cst pas 
sculcrncnt vraic en Orient, ehc sc maniicsfcil avec la meme vigucur et tres 
prccoccmenl en Andalousic : « Mais la cause fatale qui a etouffc chez les 
musulmans les plus beaux germes de devcloppemcnt intellcctuel. le fanatisme 
rehpeu* prtparait ddja la mine dc l'oeuvrc de Hakem. Les iheologiens d'Orient 
avaicm eleve des doutes scricux sur le salul du calife Mamouii parce qu'il avaii 
troublc la piel6 musultnanc par l'introduction dc la philosophie grecque. Les 
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2 - L'esprit religicux chretitn : 



S'agissam de dcmomrcr Ic role negatif joue par l'esprit religicux chrctien 
<5uant a l'emancipation dc la penscc humaine, rexpose de REN'AN devienl plus 
confiis, denoiant - par Ja-meme - de Icmbarras de L'auieur. II cst vrai qu'au 
milicu du XIXeme siccle le sentimcm religieux dcs chnetiens ctait encore assez 
vivacc pour que RENAN entoure son piopos de quelques precautions. 

Ainsi. l'auieur nc <;achc pas sa sympathic pour Fredcric II, notamment dans 
son refus du dictat dc l'esprit rcligieu* chretien et des insiances ccclesiasciques ; 
les moines, les 6vcqucs Cl meme le pape : <c L'idce domananie de cc grand 
horame ftit la civiiisaiion dans le sens le plus medente cc ce mol. je veux dirc le 
developpement noble ci liberal de la naiure humaine. cn opposilion avec ce gout 
de l'abjection cl dc ia laideur qui avait seduit ic moyen-age, la rehabilitation, cn 
un mot, de taut cc quc ic christianisme avait trop absolument fletri du nom de 
monde et de vanites mondaines. Superleur a CharJcmagne lui-merae par 
rslcvalion avec ;aquelle il comprit cet ideal, il vint se briser contre un obstade 
invincible, les institution religieuses dc son siecle. On nc comprendra jamais 
tout ce qu'il y eut de colere dans le coeur dc cet homme quaad dc son palais dc 
Capoue, entours des mcrveilles qu'il avait crcees, il voyait son oeuvie anclcc a 
qu?lques lieues de la par un cveque des moiaes mendiants. Or les Arabes, quc 
Fredcric comptait en grand nombre oarmi ses sujeis dcs Deux-Siciles. 
repondaient bicn micux a ses vues. II pouvaii dirc comme Philippe Augusic: 
« Heureux Saladin, qui n'a poini dc paoc i ». » (119). 

L'auteurctc l'Averroes et i'averroisiw CSl-il alte trop Soin dans la criiique de 
Pordre ecclesiasUque ? C'est surement cc qu l al a du sc dirc; sinon cornment 
expliquer la Legitimaiion - insigniiiante msloiiquemenc ■ dc la fonction papale 
qui sijivra : « II ae vc-yait pas l'enonne lacur.c cjuc pone au coeur la cmlisataon 
musulmaric, sa passion et quclqucs mauvais instincls lui fennaieni les ycux sur 
1'anet fatal qui des lors con-damnait les Etats musulmans a perir, faute dc 
contrepolds, sous rcireinte du despotisme matciialiste o (120). 

Corarncnt accorder un quc!conquc credit a ce jugement de RENAN, ale-rs 
que partout ailleurs il nc cesse de condamner le fanatisme religicus de 
1'« isiamisme ». Conunent parlcr du despotisme materialiste comme cause dc la 
chuts des Etats musulmans apres avoir nie jusqu'ii I'existcn.ce du moindrc 
element de vie civiie et profane dans ces Etats : « Incapablc de se transformer 
et d'admeure aucun element dc vie civile et profane, 1'islamisme arracha dc son 

sein toue germe de cuituie rationnelle» (121) ? N'aurait-U pas cic plus 
opponun, s'agissam de rislam, de parler de despotisme spirituaSiste ? 
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accredile chcz les juifs, « la doclrine opposcc des molccallcmin arabes 
umversetlemem rejetee. La lheologie prii t'alarmc el lema une reaelion. 
representee suriout par le celebre livrc Khozari ou Cosri de Juda Hallevi. Une 
grande perturbation entra dans les conscienccs » (113). De m6mc qu'«En 
1305, le cherdu parti theologique, Salomon ben-Adercih. esl encore assez fort 
pour faire condamner la philosophie a Barceione. el pour faire imerdire. sous 
pcine d'excommunication ( d'cn aborder l'digdc avanl vingt-cinq ans » (I! 4). 

Seulcmcnl, la ou I'espril religicu* musulman rcussil. la lheologie juive 
cchoua. Quam a savoir quetfcs som les causes dc cet echee. voila ce que n c 
rcvclc. nulle part. l'analysc d? RENAN. Cclui-ci sc conicnic, cn cffci, de 
conefure : « II fallut laulorile de David Kimchi c( l'acliviic feconde dc Shem- 
Tob ben Falaqucra, de Jcdaia Penini dc Bcziers , dc Joseph bcn-Caspi. pour 
assurer dcfiiutivemcnt dans la synagogue lc triomphe du peripatelisme. C'esl 
une des rares vicloires que la j.hilosophie a remponees sur les iheologicns: e31c 
cut pour resultat de faire du peuplc juif lc principal represeniam du ralionalismc 
duranl la seconde moilic du mnyen-age » (J15). C'esl pour cela qu' « il ne fau( 
donc pas chercher davercoisme propremene dii che?. 1« musuimins... La vraie 
posierite d'Ibn-Roschd ct Ia coiiiimiaiion ijnmfthaie de la philosophic arabe sc 
rcirouveront chez tes juifs, dans l'ccote de Moi'se Maimonide » (1 16). 

Es(-ce a dire quc la philosophie a supplame la religirtn chez ics juifs 
mMievaim ? La reponse dc RENAN csi vraimcni dcconccnanie : « Alois 
apparul lc second MoVsc. celui qui. resumam par sor genie les cfforts anterieurs, 
mirile d'ctrc considere commc !e fondaLcur du judtfsme philosophiquc » (1 17).' 
Jwdaismc philosophique... . Voila que les anlilheiiflnes dcvienncnl 
complemcntaires ! Voila qu*HEKODE ci PILATE dcvjenncm amisf n'aurail pas 
manque de dire Paul DE VENISE (1 18). 

A moins que l'on ne sc souvicnnc dc I 'anajysc exposec a la page ejuatre 
vmgt-scize el qui nous presente. cllc. la pensec philosophique dc MAIMONIDE 
commc etant antiLhciiquc dc l'csprit rcligicu>cjuif : « C'esl conire cc svsicme quc 
nous allons voir Ibn Roschd, Maimonide ct les dcmjcrs representams de la 
philosophie arabe icnicr un effort supreme, qui m servira qu'a montrer une fois 
dc plus q U cllc d.siance il y a cmre les fonnules dont se comcnlc la foi poputa.rc 
el celle que la scicncc rndependante- est amenec a sc ibnmcr». Voila qu. nous 
scmblc ftre plus en accord avec l'approche lalque dc RENAN; car pour 
rai.ona.hste qu il puisse parade, l'csprit rciigiciw juif ne saurail se hisser dans 
unc pcrspeciivc laujuc. au rang dc la seience criiique. 
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cio admis par dcs hammcs douos cn couic auirc chose d'une grantie fincsse 
d'cspnl » iUQ) Nous !fr vcyons. ni Ic clirisuanismc ni Ic judaisme nc foiu 
cxccpiion a ccue vcrilc hisiOTiquc. Hs cnt cmrave. au incme liire que l'lslam. 
L'cvolulion dc l'cspril humair. Aussi. la vcriiable cmar.cipation dc la pcnsee 
humainc: son acccssion a U scicncc cri[iquc. n'aura-Kllc cic possiblc qu'aprcs 
unc mi$c cn qucsiion non pas d'unc sculc rciigion. Hslam par cxcmpie. mais dc 
loutcs les rcligions coufcnducs : « G'esi ici l'idcc incrcdulc par cxccllcncc. l'idce 
originale du XIHcmc sicclc, Commc louics ics idecs nouvcllcs. eile 
corrcspondaii a un agrondisscKiwu dc la connaissancc dc l'univcrs ci dc 
l'humamtc. Pour la fui vierge ilcs opooiics naives. il n'y a qu'unc jeligion. Ou 
l'on ignore qu'il cr. csisic d'ausrcs. ou. si !'on cn connali l f cxisicncc. ccs culics 
paraisscnl si pervers qi:c leurs scciaicurs aicritcnl a pcinc d'cuc compics dans 
i'cspecc humainc. Qucl cbranlcmcnt pour les conscienccs Ic jour oii l'on 
s'apcrcoi! qu"cn dehors dc la rcligion quc -'on professe u cn est d'amrcs qui !ui 
resscmblem ci qui nc som pas. apres loul. enucrcmcm dcnuecs de rajson » 
OH), 

C'csi ain,si quc la pensec lafcjuc jeia dcs '.c XIIlcmc sicclc les bases 
cheoriques dc !a scicncc cruiqu; : « La pensec vcniabLemem incrcdulc. Ic rcjcl 
non pasdc icl ou !c! dogjtic. ;nais du fondemorit dc tous les dog^nes; la eroyance 
quc toutes !cs rcligions se valcni c; som iouics dcs impostures ne sc irouvc bicn 
caractcnsce qu'au XHicmc sicclc. . Amsi Ic X! ileme sicclc amvaii par louccs ics 
voics a J'idcc dc rcligions i;omparecs. c'csi-a-d:rc a l'indirTcrcnce ci au 
naluialismc» (l 12). 




Nous serons- certes. amenes a aflircr ccilc approchc des irois rcligions. tam 
il est vrai quc RENAN altcnuc la ncgaiiviic du rolc jouc p2r l'cspril rcligicu.\ 
chretien ci surtoui juif. Mais ce n'esi la qu'une diffcrcncc dc degre ct non pas dc 
naiurc. 



1 - L'espril rcligicus jiiif 



Dcs trois rcligions revclCes. ie judaisme est. de l'avis de RENAN. la religion 
qui a Ic moins entrave 1'eVolistion 6t la pensee humainc sur la voic du 
rasionalisme. Cela nc signifie uullemcnt quc la thcologie juivc, a l'inversc dcs 
iheologics chretienne et musulmane. se soit absienue dc combaitrc ia 
philosophic. Bien au coniraire. RENAN nous livrc dcs. c\emples htstonqucs ou 
Taiiitude belliqucusc dc Sa iheologic juivc a l'encontrc dc la philosophic apparait 
clairemeitt : «Dcs la seconde moiiie du XIeme siecic, i'answtclismc esc fon 
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prolongation au coear des temps moderacs de Ia scolasiiquc dege^neree. Loin 
qu'elle ah servi au progres de la science, ellc y a nui cn maintenant outre 
mesure lc rcgne de vieux auteurs arricr& » (106). 

. Celle approche subjective contredil sans doule les principes m&hodoJogiques 
affimi6s par RENAN au dcW de sa rechcrche : «Je me suis, en general 
interdil d'exprimcr mon sentimen! sur les probiemes que le suiet m'amenait i 
loucher, ou du moins je i'ai fail aussi sobremcnt que possible ne cherchani qu'a 
represemcr avec cxactitudc I'indivaduaiJte des caractcres et ia physionomie des 
ecoles. Us ecoles sont en philosophic ce quc les panis som cn politiquc- le 
systemc personnci de l'hisiorien qui racomc ta luue des ecoles ei des partis nc 
sen le pus souvem qu'a fausscr son jugemenl c! a gater J'cffa de son Wbleau. Le 
jugcmem criUque cxctut ic jugement dogmatique » (107). Et Ton serah pour le 
moins cmbaiTassc, a la suite de Solutions aussi sinccres, de reprocher a la 
demarche de RENAN' une quclconque subjeciivile. n'efll cte la vc-iome q u 'il 
cxpnmc quelqucs iigncs plus loin de husscr la sutyectivilc au rang de principe 
dc recherche : « On n'esi historicn qu'a conditioii dc savoir rcproduirc a volonie 
cn so.-mcme les differcnts *ypc S de la vi e du passe. po<»r en comprendre 
longmalne e< pour les trouvcr tour a lour Lcgitimes e: deTectueu*, bcau* 
ct laids. dignes d'amour ei de hainc » (108). Mais ces jugcments dc valeur ci ia 
subjeciivite dont iis procedem nc contrcdisenl-ils pas lc principe de l'objecuvile 
fondement dc touce science cntique ? A moins quc la-aussi I'applicaUon du 
contresens nc soil necessaire (109). 




fc 



C -L 'esprif religieux : 



C est a ce mveau de l'auaryse que la pensec laiquc de RENAN se rcvelera a 
«n» avec encore plus de nenek* Nous aurons ains, l'occasion dc voir q„e les 
cnuqaes les plus aceH^s q ue f ormu | c m oriC aiali S . C a l'encontre de I'espm 

lf'^2 T' " C pr0Ctden ' ^ d ' un 1 udcon, ' uc Sinisme. EUcs som 

'5T°! l08, 5™ f C * *"'* «"* ltre " "'e negatif ;oue par TOUTES 
h! P , """ !eVOlUUOn de la scienM B**Wa = « En efferia rcligion 
en doTe la^f^ lna,rC f U "/ nVil6ge ^ b **■* **» ^Z 

"** ' a K " lSCIena dun ■*« ? II «V a pas de dogn,e si absorde qu, Z 
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enisndue comme l'emeigencs progressive de la pensee lalque. Telle est la 
corscluston dc RENAM. il l'affiraae sans aucune hesitation ni reserve : 
« L'antipathie de Petrarquc pour toui cc qui sentait le charlataiusme tui fi! 
meconnaftrc quel service l'ecole laedicalc [avcrroiste), malgrc ses ridicules, 
rendah a i'esprit humain, en fondani la science lalque ei ralionnelle » (103). 

D'ailleurs, la science ralionnelle qui conobore ici !a science laique est un autre 
synonyine de la philosophie : « C'est unc des rares vietoires que la philosophie a 
remponees sur les theoLogiens elte cut pour resultat de faire du peuple juif te 
principal represeruant du rationalisme durant la seconde moitie du moyen- 
age»(l04). 

Tel sera le fil condueteur dc la these de Renaii. Toutes les notions que 
Tauteur du livre Awaroes et t'averrci'sme prendra an charge d'analyser sertmt 
abordees du point de vue de cene double synonyniic- : 

< = science laTque 
= science racionnelle 



Temoin cene condamnauon sans appel ds la scolasiique ; « C'est qu'a vrai 

dire toule scolastique est, seion i'cxpression de Nizolius, l'ennemie capitale de la 
verite. Unc logique et une mctaphysique abstraites. croyant pouvoir se passer dc 
•a science, deviennent fataksiefll mi obstaele au progres de i'esprit humain, 
Surtoui quand une conporaiion SC rccmtaac slle-mcmc y irouve sa raison d'ctrc 
et les erige en enseignemerU yaditiormel » (135). 

Desorinais, ]es jugements quc poncra RENAN sur telle ecole philosophiquc 
ou ICi paru reiigieux serani trfbutaires de ia participaiion historique dc ces 
ecoles ct de ces partis i ia naissance et a l'cssor dc ia science lai'que. D'ou la 
vision lineaire, l'ethno et le chrono centrismes quc nous avons prcccdcmment 

reproehes a la dernarche de RENAN. Des notions aussi diverses que les 
rcii«ions, I'esprit rsligieux musulman, :a philosophie arabe ou la philosophie 
d'AVERROES seront abordees d'un point de vue umque : leur plus ou moins 
laroe contribution au developpcmcnt de la scier.ee lalque. 

Quand biea meme tout le Moyen-Agc, «oles philosophiq«cs et partis 
religieux confondus, ignoreraitjusqu'arexistencc du concept "laicite", il nc sera 
apprehendc qu'en fonetion de la perspeccive qu'o0re cc concept. Appliquefi, par 
exemple, a l'avenoisme padouan, voici ce que donnc ccttc perspeccive : « A pan 
auefcnics iadividualites distinguees, l'ecole philosophique de Padoue n'est qu'une 
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Qu'il trailc «c la pcnsec proprc d'AVERROES : «Lc XIIemc sicde vit 
dcfiniiivcmcni cchoucr h icnsaiivc dcs Abbassidcs d'Oricnl cl des 
Omcyyadcs(sic) d'Sspagnc pour crpcr <ton$ l'islamisme un, dcvcloppeincnl 
rationncl cl scicniifjquc. Quand Avcrrocs mourut cn 1198. la philosophie arabc 
pcrdit en lui son dcmicr rcprcscn;anl » (96); ou bicii dc Navcrroisme : 
« L'avcrroismc padouan cst cn soinmc une philosophie dc paresseux On nc peul 
cilcr unc prcuvc plus frappanic du dangcr qu'offrc dans un etablissemeni 
scieniifiquc l'cnscigncmcnl dc la philosophie commc d'une scicncc distincie. Un 
lc! cnseignemcn! finit loujours par lombcr cn proie a la rouline el devenir 
funeste aux progres dc ia scicncc positivc» (97); RENAN n'hcsiie pas a 
presenter les termes philosophie ct scicnccs cpinmc synonvnics, 

L'habilcic" avcc laqucllc il parviem a subsiiiucr aux lermes "philosophcs" 
el "philpsopliic" les jtiois "savants " ei "scicncc" cn discouranl dc t'cre d'AL- 
MANSUR esi rcmarauablc : « A panir dc 1'cdJi d'Almansour, la philosophie nc 
jouil plus quc de cours intcrvallcs dc libsnc el fut. a diverses reprises, IVfojet 
d unc persecution ouverte. Ccux qui s'y livraicnl sc virenl dcclares impies par 
les chefs dc la loi (98). el les avants furem plus d'une fois obliges de cacher 
leur scicncc. meme a leurs plus inlimes amis. dc pcur dc se voir denonces 
ct condamnes commc hcrctiquc:i » (99}. 

II n'esf pas jusqu'aux iraduciions approumalives qu; nc soicm mise a 
contribution. Ainsi. proiiiam dc l'ambivalence du mol ™'ilm" qu'on pcul rendre 
cn francars soii par lc lerme "savoir" ou bicn par Je mol "seience" (100). 
RENAN a, unc fois dc plus. soulignc la synonymie dcs mo(s "philosophie" 
ei "scicncc" : « La philosophie avait pounani dcs racines si profondes dans ce 
beau pays quc lous les cfForts lenlcs pour Ja dcirvire nc scrvaiem qu'a la faire 
revivrc. Said nous alteste que. 6c son lemps (1068). ics etudes rdatives aux 
scicnces anciennes claient aussi florissantes qu'ellcs l'avaicm jamais cic bten 
quc quclqucs rois les eusseni encore cn aversion ct que I'obligation dc parlir 
chaquc annec pour la gucrre sainie fm fon prcjudiciablc au* meditations dcs 
philosophcs » (10 1)_ 

Mais pourquoi lant d'insisiance sur unc simple svnonymie ? RENAN y 

repondra lui-rocmc en insesianl unc fois dc plus sur ccUe sync-nvmic . « Quam 

aux hommes dcsireux de s'instnaire, il n'cprouvaienc au moyen-age aucun 

scnjpule a se faire en philosophie, les disciplcs dc mailres appanenam a 

d auues rchgions- U scicncc elail quelquc chose de neuirc e( dc commun a 
lous » (102). 

Ainsi, la seience, el partam la philosophie, s'avcre donc c*rc la piene 
angulaire du laicisme. L'hisioirc <fc l a philosophie medievale pourrail 6tre 
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modemes de connaitre avec scier.ce et discemement ce que le moyen-age 
saisissait sans cri:iquc ? » (92). 

Gageo-ns, des a presem. que traitam de raverroisme et raeme d'AVERROES, 
RENAN nous cxposera les diverses acceptions dc son steclc, de la philosophie. 
de l'esprit religicuN. de la philosophie arabe ct de la philosophie d' AVERROES. 

Tomcs ccs nouons nc scrom pas apprchcndees du poim de vue de 

I'cnvironnemcnt musulman qui est. faut-il ]c rappeler. celui d'lBN ROCHD, ni 
mcmc d'un point dc vuc moycn-agcux, cclui de l'avcrroismc, mais a partir des 
valeurs epislemicces et politiques pronees par les "intellectuels" fran<?ais au 
milieu du XIXerae siscle. 



B - La philosophie : 



<A. 



A la question : Qu'"5KC 'a philosophie ? RENAN ne s'est pas contcnte de 
fournir unc sculc rcponse, il er. a avancc uois. 

La pffcmi&re est restee, il est vrai, l>ien evasive: « La philosophie n'est quc le 
tablcau des soSutions pxoD&sccs sour rcswdrc le problentc philosophique » (93). 

La deuvicmc s'apparcme davantage a la Utterature romanuque quau 
discours philosophiquc : << La philasophie ei Ia poesie paneni au fond du raeme 
pnncipc; la philosophie n'est qu'un genre de poesic comme un autre, ct les pays 
pociioucs sont les pays philosophiq-ues » (94). 

La troisicmc, ftlU, reiiendra notrc aitention en ce scns au'elle est revilairice 
dc rcihno-chrono-cfininsmc flC RENAN : « La vraie philosophie des temps 
modemes, c'est la seience posiuvc ct experimeniale des choses. La seience 
positive a seate eu la forec de balayer cei amas de sophismes, de questions 
pueriles et vides de sens qu'avait eniasses la scoIastique » (95). 

Ccnes, Ia confiision dc la philosophie ct de la scicncc positive se^ible ici 
limitfie aux temps modemes. En fait, une lecture attentive du reste de la these de 
RENAN montrera que cetto confiision. s'ctend a l'eascmble de l'histoitc de Ia 
philosophie. 
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« RENAN a peut-eure eludie Avenoes davantage pour l'avcrroismc qu'cn lui- 
meme » (87). 

Soit. Mais cc quc nous nc parvcnons pas a' bicn saisir c'cst la raison pour 
laquellc RENAN consacrerait auiam d'cffons. pour cc que n'csl de son propre 
aveu qu'un "vaste contresens". Nc decEarait-il pas iui-memc : « L'histoire 
de 1'averTOiime n'csl a proprement parler que l'histoire dSin vastc 
coniresens » (88) ? 

Ccrtes, on pouirait nous opposer cc qu'il affirme un peu plus loin : « Dc la 
une sorte de necessit6 du contresens dans lc developpemem philosopliiquc Cl 
rcligieux de rimmanite* » (89). 

Sculcment, si l'on observc lc projcl de RENAN visant a hisser l'histoire de la 
philosophie au rang d'une "science critigw*» force nous serail dc rcconnaitre 
que cc projcl s'accommode tres mal d'une histoire du contresens. ou i'artmraire 
et ia subjectivite: propre de 3'hisEorien n'auraient plus aucun frcin matenel 
sachant quc : « Ia coniresens, aux epoqucs d'aulorite, esl commc la revanche 
■que prend I'espric bumain sur rinfaillibili(t du texte officiel » (90). 

C'est precisement a cc niveau que la libre-pensce, appliquee au domaine de 
l'histoire, confine a la non-scieniificue. Ce qu'il fam bicn voir, c'est quc le 
discours officiel est un discours fenne; partaiu. il constifue uji materiau. ou 
mieux encorc un objst pour l'hisiorien. Le contresens, iui, reste ouvert et peut 
constituer un receptaele pour la subjectivite de l'historicn. 

Lc coniresens requiert' une inicipretation plus qu'il n'appcllc a une 
explacation; or loute interprftation reste tributaire dc la subjectivilc* propre de 
rhistorien. L'analyse de l'auteur dc I'Averrois. et l'averrolsme ne pouvant foire 
excepuon a cettc regie, Jean-Paul CHARNEY en a conelu quc : « RENAN a 
peut etre etudid Averroes davantage pour 1'avcirolsme qu'en lui-meme, afin dc 
cerner l'^voiulioo dc la pensee occidentalc, de son aseension d'une pensee 
dognutuguc k la reflexion critique » (91). . 

D'ailleurs. RENAN assume plcinemcm cettc vision lineaire 
et ethnocentrique: de l'hisioire de Ia phitosophie : « Cc n'esi pas a la race 
seraiiique que nous devons demander des lecons de philosophic. . La 
philosophie, chcz les Semites, n'a jamais et* qu*un empruM purement ocierieur 
ct sans grande fecondiui, une imitation de la philosophic grewjue... La 
Renaissance. loin d'gtie, commc on l'a #tr un egaremcni dc l'csprit modeme. 
fourvoyd apres un ideal etranger, n'est que le retour a la vraie tradilion <lc 
lTuimamld civiUsec. Pourquoi reproeher a la Renaissance et aux teinps 
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- Pourquoi RENAN s'est-il contente d'attcnucr ane Icgende qu'il a prts en 

charge de dctruire ? 

- L'sxprcssion "AVERROES Ubrc-pcnseur" ne rcpose-l-elle pas sur un 
anachroiiismc du fait que le concepi Ubrc-pcnsce ctait inconnu d'IBN ROCKD 
et meme du Moyen-Age ? 

Rechercher une rcponse ponctucile et imrnediate a cette doublc 
interrogaiion, tci fut nol re preinier reflexe. Celtc cntrcpriss s'avera bien vaine. 

Les conclusions de RENAN ae reposaienl pas sculcmcm sur une analyse du 
discours rochdicn, cllcs procedaient d'une accsption bien arrecee de l'histoirc dc 
la philosophie. dcs rcligions* de l'espril religicu-s musulman. de la philosophie 
arabe et eniin de la philosophie d'AVERROES. Aussi ne saurait-on, en loute 
logiquC> procedcr a Uiie queicoaquC cvatuaUon ciitique de ces conclusions sans 
analyser au prcalablc les diverses acceptions qui les sous-tendent. 



A - L'hlstoire de la philosophie : 




«L'interet de l'histoirc philosophique reside moins peut-eire dans les 
enscigncmcnts positifs qu'on en peut urer que dans lc tablcau dcs evolutions 
successives de l'espril humaiiL.. 

A ce point de vue dc la science criuque, ce qu'on recherche dans l'histoirc de 
la philosophie, c'est beaucoup moins de la philosophie propremem dite que de 
rhistoire » (86). 

Voila sch6mauqueraent trace lc cadre theorique dans lcqucl RENAN siniera 
son Ctude. Des lors, on ne s'etonncra point que sa prcoccupauon majeure riait 
pas ete de reconstinier ia pcnsee authentique d'IBN R.OCHD. mais de suivre les 
survivances de cette penSCC dans les diverses ecoles philosophiqucs 
oecidentales. Ce sont precisement ces survivances quc RENAN designa 
gen6riquement par lc nora oVaverroIsme. 

Or, a la lecturc dc la Ihese Avenoes et l'averroisme, on s'apercoit que 
l'auteui a consaere" plus des dera tiers dc sa recherche a AVERROES et celle 
reservee a ravertorsme. C'est, sans doute, cette disproportion entre U part 
reservec a Vaverroisrfie qui a amene Jean-Paul CHARNEY a conclure : 
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CIIAPITRE DEVX1EME : 



A VERROES le libre -penseur 



"Ibrt Rochd ne se dissimute pas que 
quelques-unes de ces doctru\es, celfe de 
Vitern'Ue du monde, par exemple, sont 
contraires a Venseignement de tautes les 
religions. II philosaphe libremeut, ians 
chetcher a heurier la theolggie, comtne 
aussi sans se de'ranger pour dviter te 
choc... Quelquefois sa pensee incredule 
se decouvre avec plus de liberte 
encore". 




A bien considercr ccs conclusions dc RENAN, forcc nous esl dc rcconnailre 
que nous ne nous rctrouvons pas bien loin de la figurc impie de PA VERROES 
m6dieval. La disianec separant la librc-pensee. ainsi emendue, dc t'imptetc 
lcgendatrc d'AVERROES nous paratt insignifiantc. Ello ne saurait cn loul cas 
iraduire la nipture quc laissc supposer cc jugemenr ptircmpioire dc RENAN : 
« L'histoirc dc l'aveirorsme n'est a propremcrti parler que Phisioire d'un vasie 
conuesens » (84). 

Ainsi, rctablir la vcricable signification de fa pcnsee d'IBN ROCHD auraii 
<xige dc RENAN qu'il subsiitiie a l'acceplion medievalc de la pcnsee 
d'AVERROES une acception diamctralcment opposec. l'impietc' sc mueraii du 
la» de cc renversemcm «i pi^e. En fail, l'auieur dc I'Averroes er faverroisme 
scst hmicc a nuancer ia Idgendc medievalc cn introduisam iin nouveau concepl ■ 
la librt-pensee (85). Or, Pimroduction dc ce nouveau conccpt nous pose 
probieme a dcux niveaux de l'anaiyse; 
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que Thoraas D'AQUIN esi illiunine par la tumiere divinc. AVER3.0ES, lui, git 
dans les tcnebres de I'impiete (80). Les oeuvrcs picsurales dc Taddco 
GADDl(Sl). de Simonc MEMMI (S2J ou cdlcs, plus tardives. dc Benozzo 
GOZZOL1 (83) perpetueront la iradition domimcainc faisasu de Thomas 
D'AQUIK represeniam de !'onhodoxie, !e vainqucur d'AVERROES. apotre dc 
I'impiete. Le personnage enturbanne de noire philosophe sera invariablcmem 
represcnic gisant aux pieds de Thomas d'AQUIN, terrassc par la seience du 
docteur domirucain. 

Telle esi l'imagc que gardera lout Ic Moycn-Age d'IBN ROCKD - il s'cn 
trouvera meme quelques Modernes pour la rcprcftdre a leur proprc comptc - 
RENAN a pris poai iat;hc dc la fuincr> mais par quelle image l'a-t-il 
remplacee ? 




"•» 



d'ab'ord Sculemcm. fauic dc chanis pour les endormir. ccs pauvrcs oiTaim 
moururcM(71). 

Mais, par dessus icvt, cc quc les dotninicams nc pardonnerem jaimi'5 a 
FREDERJC. c'esi d'avoir entretenu avcc les musulmans des rapporjs d'swiaill 
plusaatibigus gu'il etail en pieinc eroisade comrc cux f 72). 

Au rcsic. rislam pouvaii-il cire dissoctc des «ojsadcs diins I'ciprii 
dominicain 7 U nc fail aucun douic quc rassociaiiou des dcu.\ concepis : Islam 
c( Croisadcs so'tt a meme d"cxpl)qucr quc : « cctlc haine vigourcusc quc I'ceolc 
dominicainc a voucc aux duclrincs arabes. on pcui la suivrc dans loulc Wnsloirc 
dc la scolastiquc » <73). Brcn plus, ncus cn retrouvons des cchos non sculemcm 
dans les cerits Sheoiogiqucs mais aus si dans la pciniuic ccclcsias)iquc 

Ccilc haine repose. comme dc cootumc. sur unc senc d'incomprchcnsions 
et d'arnalgamcs. La genese C n «L seion RENAN. ['nem-rc poIcmique dc 
Raymond MARTINI : « Les proposilions que Raymond Manini. dans la 
premicrc partic dc son poignard, allribue aux Maurcs nc som auirc chose quc 
les (heones dc la philosophic arabe. ci cn panicuiier d'Avcrrocs. affl a prlscs 
potir ia docirmede rfslam» (74). n r cf ulc n 5 lani cn se prevaiam dc f'autorilc 
d AL-GH AZALI qui esl considerc. par lui, coinmc un philosophc (75). 

La rcfuiaiion dc r"arabismc" pa: Gillcs DR ROME sc fondora sur unc liste 
de proposilions hcretiqucs lirees des philosophes arabes : AL-Kindi. Aviccnnc 
Avcrross. Malmonidc (76). Gcrard DE SIENNK (17) cl hJicoias EYMERJC (78) 
pcrpcluerom l'enscigncmcm anii-arabc dc gillcs DE ROME. Dcsomiais 
arabismc. avcrroismc cl impicic serom consideres commc synonymcs. 

Temoin, cctlc loile tfAndrc ORCAGNA. VEnfer. ou MOHAMFD 
l ANTECHRJST e( AVERROE5 sont Kumis aux supphccs les plus raffinds. 

Lc prenrier csi coupc en pieces par les dem«i>s qui devoreni soi.5 ses ycux les 
troncons dc ses membres. Lc dcuxicmc esl ccorchc vif Le troasieme, couehc a 
tcrrc, esl scrrc dans les plis d'un scipeni. «Ainsi Mahomct. l'Ant&hrisi 
Avcrrocs, v ila les trois noms sur Icsnucls Orcagna. inierprcic des idecs dc son 
icmps, dccnargc loul l'odicux dc la mccrcancc» (79) 

A™S'^ in,WC «*lesiaatique aura lot fau d'idcmificr c*clusrvcmcm 
Av tK j<yfcSaiimpicic. Upcrsonnageduphilosophecordouanrcprcscnicra a 
lu. seu!. I.ncreduliic. Cc.ie cvoiuuon sera panicuh^mcni rapide Des k 

Phikttophc dans unc poshire qul nc l a issc aucun doute sur son heres.c. Tandis 



12 



cmdiiion confcrc a son anahse une rigucur dcrnonsuauve particuliere. Nous 

faisam ob!i$3lion. piir ia-incme. d'adoptcr ic livrc Averroes et l'averrorsme 
commc rcfercncc. 

D'cmblcc l'avcrroismc juif fui ecrcu par l'onhodo.vic juivc comme une 
mcnacc poicmiclle pesani sut la percnnite dc la religion hebraftjuc 

L'ensctgncmciit avcrt'Olsic dispejisc par l'ecolc dc MAIMON1DE fut assimile 
i une substiluUon dc la icligion musulmane j la religion juive : « Cc fail fitaitsi 
noloirc que GuitJaumc d'Auvcrgnc nc craigaail pas dc dirc que, panni les juife 
soumis aux Sarrasins . il li'en ctait pas un seul qui n'eut abandonne Ia foi 
d'Abraham ei qui nc fut infccte dcs cr/cuis dCS Sarrasins OU de cellcs des 
philosophcs » (68). 

Lc sore reserve a l'avcrroisme par les chretiens ne fut pas meilleur. 
Absiraccion faiie du conienu de sa philosophie, AVERROES ctait arabe. il 
convenail donc d'entourcr l'ctuce de 53 penses ci'unc ciiconspcction bien 
Icgitimc. Or. les avcrroTstes, non contcnis dc puiser a une source suspecie. 
allaienl jusqu'a sc prevaloir dc i'autoritc d'AVERHOES. pour disputer conire Ic 
dogmc chretien. On vit meme dcs rois de ia chrcTicnic veiser saus disccmcmtnt 
dans l'arabismc. mcttaiu ainsi cr peril l'uniic rcligicuse de leurs sujets. La 
eroyance populaire aura ict fait d'identificr le peneham des HOHENSTAUFEN 
pour la cullure arabe a une srnclUgcnce avcc ASTAROTH et BELZEBUB : « La 
cowr de Frederic cL plus tard. celle ds Manfred devinrent ainsi un cenire aciif de 
culturc arabe ci d'indilTcrcncc rsiigieusc. L'cmpercur savait l'arabe et avait 
appris la d;alccnque d'un rausulman de Sicilc. Le cardinal Ubaldini. ami de 
Fredcnc, profcssait ouverteinent lc materialisme. Lorthodosic de Michcl Scot 
ei dc Picrrc dcs Vigiies ctait fori s&upconncc. Les gens de mauvais aloi 
aflluaiem a ceitc cour. On y voyaii dcs eunu.q«CS. un. harem, des astrologues de 
Bagdad avcc de longucs robes. ct dcs juifs richement pensionnes par lempercur 
pour iraduire des ouvragcs dc scicr-cc arabe. Toiu cela sc transformait. dans !a 
eroyance populaire, en rclarions coupables avec Astaroth e! Bclzebub » (69). 

La iegende de l'heterodoxie des KOHEMSTAUTEM fiu savamment 
cntrcicnuc par l'ecoic domirucaine, non seulemem par lemtemise 
d'interprciations abusives de quelqucs fails lustoriqucment elablis. telle quc !a 
corrcspondancc dc FREDERiC avec IBN SABUN (70) - qui fut pnssentde par 
l'ecolc dominicainc comme etant une prcuvc supplcrncntairc dc l'hcrcsic dc cc 
roi -. mais aussi par la propagaiion de certaines fablcs. FREDERIC aurait 
eventrc des hommes pour etudicr le phenomene de la digestion. 11 aurait fail 
elever dcs eniams dans l'isolemenL pour voir qucllc languc ils parlcraicm 
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dire, l'averroisme ne correspond plus a unC doctrinC philo5ophique preciM, il nc 

tiaduit plus un mouvemem dc. perisi, il nc sc deTanii <|uc comme incnSduiitf, 

Es( averroisle toul ce qui esl impie : « Mcdccine, arabisme, avcrroi'smc, 
astrologi e, incredulite devinrcnl dcs termcs prcsque synonymes» (59). Pierre 
D'ABANO, medecin el fondateur de l'averroisme padouan, ignorait totalemcnt 
I'ocuvtc midicale d'AVERROES ; « Mais a un autre titre, je veux dire par sa 
reputation suspecle el son orthodoxic cquivoquc. Piwre d'Abano merita bien 
micux lc nom d 'averroisle » (60). 

En fail, c'cst par l'entremise de la.medccinc quc Padoue connui l'averroisme, 
mais ie seul trail disttnctia" dc la medccine padouane, c'esi quc «les mcdccins 
formenl a cette epoquc. dans lc nord dc i'llalie. une classc richc indcpcndante, 
mal vue du clergc, et qui parah avoir en reli^ion dcs opinions asscz libres »{6I). 
Mais qu'jl s'agisjc dcs averrolstw mcdecans (Picrrc D'ABANO (62), Cccco 
D'ASCOLI (63» ou dcs averroi'stes philosophcs (Grcgoire DE R1MINI (64), 
Jerome FERRARI (65), Jean DE JANDIW (66) ei fra Urbano (67)...). les 
avcrroisies de Padoue onl definitivemcni consacrc l'averroisme comwc 
« philosophic des impies ». 




C - L 'anti-arabisme ou t 'anti-islamisme , 



Il CSl un fail quc l'dvolution de l'avcrTOVsme vers celtc imagc de philosophic 
ath.ee ticnnc amani des faclcurs que nous avons precedemmcm degages quc dc 
I'appanenancc d'IBK ROCHD au mondc arabo-islamique. 

Le moyen-agc ne s'csi pas dislinguc par la lolcrance religicuse. L'lstam avaii 
largemenl cmpiele sur les Icmioires juifs ci chretiens. La chrcticmc dcvail donc 
cmpccher l'cspansionnismc musulman tani au nivcau miii:airc quc cnliurcl. 
Cchii-ci cianl plus insidieux. ta scule manicrc cic s'en prcmunir c'cst dc 
proscrirc la cullurc musulmanc dans sa loiaiiic. La cohcsion appclani 
l'estclustve. les Synagogucs cl l'Eglise linrcni pour suspccies loulc c.\pression 
culturellc provenani du mondc musulman. La pcnscc rochdicnne ctaii donc a 
leurs yeux doublcmcnt suspccic : iton sculcmcnl cn sa qualilc dc philosophic 
mais aussi cn raison dc son origtnc arabo-musulmanc Ccilc hosliliic polilico- 
rcligicusc n'avail pas cchappc a RENAN. nous cn irouvons dcs cchos dans cc 
qu'il a asscz gcncriqucmcm nommc anti -arabisme ou anii-islamismc. Ccrics. Ll 



s'csi parfois laissc entrai 



ncr par sa proprc subjccliviic mais sa rcmarquab)c 
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quc dcs maiires cn divmilc » (52). Mais pourquoi les nwilrcs es arts scraicrn-ils. 
les apoircs du laicismc ? 

RENAN CuiU par avoucr son embarras : « II est fon diflictlc. au mtlicu dcs 
querelles qui dechiraient a ceite epoquc le monde phtlosophiquc dc saisir 
exactcmeni ia nuance des dLlTcrents partis. Cctic nuance meme etail-cllc bicn 
arretee ? N'esi-il pas des jours de chaos ou les mots perdem leur significalion 
pnmiuve, oii les amis nc se retrouvent pius. ou les ennemis sc donner la 
main ? » (53). 

Voila un cxcmplc-typc dcs glissements dc sens c-percs paf RENAN : 
L'avcrroi'smc n'csi pias synonymc d'incrcduliic mais de laiciic. La subsuiuiion 
ds l'AVERROES lib-re-pcnscur a l'AVERROES impie se profile deja. Bicn plus. 
l'anachronismc quc nous reproeherons plus lard a l'approche de RENAN 
s'annonce, dcs a. presmu dans louic sa ouieic : « Lorsauc. dans quclquc$ siectes, 
on gerira i'hisioirc des u.ucrclles du XlXemc sicclc. scra-l-il facile dc distribuer 
ies roJcs et de deltmiier exactcmcni les fraelions diverses dcs camps divers ? La 
secende moitie du XHIcmc siccle fix pour rUnivcrsitC dc Paris, une cpuquc 
iitialoguc v> <54). 

Certes. l'auieur reviendra a un terram moins gtissant: la dichotomic 
onhodoxie/heierodo^c. L'opposiiioa de l'Universite de Paris a Rome n'esi plus 
une opoosition iaiguc mais hctcrodoxc : h Les Mcndiants, forts de l'appui de 
Rome ("...) et de la faveur d'un roi cue kur reconnaissance a eleve si haui. les 
Mondiams redamaieni a grands crl s la libene pour regner seuls. Leur «ffort 
perpetuel dans cette lutte terdail a faire passer L'Ufiiversne pour 
hcierodoxe...»(55). II conciura meme : « L'averroisme put cue une armc 
puissame dans ce debat, il put servir. comme tam dc mois fiedbtes» si 
rcdoutables entre les mains de la caiomnic, a lendrc suspects eeux quc I'on 
voulail perdre » (56). 

Mais Ift mot laicisme est dija iacKc. Faisons confiance a RENAN, il y 
reviendra. 

Avec l'ccole de Padc-ue, nous en arrivons au dernier foyer de l'averroisme 
medieval. En fait, il semble que nulle pan ailleurs l'averroisme n'a connu un 
aussi long dcvcloppemcnt : « Lc peripaietisme arabe personnifie dans Averroes, 
sc cantonne. pour ainsi dire, dans le Nord-Est dc ritalie ei y tralne soa exisicnce 
jusqu'en plein XVlIemc sieclc» (57), La-aussi l'averroisme traduit une 
opposUion a I'orfhodosie : « Le tour d'csprii positif ct enenn au maienalism* 
qui domine dans l'Italic du Nord. se devoile, les esprits torts sc mulupiient 
ct ici comme partout, cherchem a se couvrir du nom d'Avcrroes » (58). A vrai 



